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L apprécions plas loin l'attitude prise
tarouvernement dans la discussion gé-
X projet des Trente et les déclara-
it à la tribune par M. Dufaure, dé-
L« «ni devaient entraîner et ont en-

% <?« effet l'hostilité d'une fraction de la
K, républicaine. On assure que, dans une
tn tenue hier par les membres de ce

',, parlementaire, il a été décidé qu'on re-
serait tous les articles du projet, si la
reniement ne revenait pas à la politique
message- Autant vaut dire que son oppo-
1 formelle est aujourd'hui uu fait acquis ;
iî e4 peu probable que, si M. Thiers était

iené" par quelque incident, à prendre la pa-
LJ comme on l'y invite toujours — cette
Irventiofl du président fût de nature à sa-
laire lesjusfès griefs des républicains mO-

l'éS
Oa"u'a pas oublié la démarche faite, il y a
eiques jours, par le bureau de la gauche,
les assurances qui avaient été données à

H Fourcaud, Le Royer et Gh. Rolland par
' Tiiiers lui-même. La certitude, qu'ils em-
tottij de voir le gouvernement défendre la
litique inaugurée par le discours présiden-
|ju 13 novembre, les devait affermir dans
résolution de voter le projet. Le langage du
fedes sceaux a eu pour premier résultat
rendre inacceptable, pour la majorité de la
ndie, le rôle qu'on prétendait lui assigner
topneemeut dans la latte qui allait s'enga-
r.Aussi, ne sommes-nous nullement sur-
(è trouver parmi les députés qui se sont

oaonces contre la discussion des articles du
ojet des hommes modérés comme MM.
«rond, Le Royer, Gh. Rolland et bon nom-
e dû leurs collègues.
Le scrutin présente, d'ailleurs, les traces vi-
les du désarroi moral dans lequel les con-

sens voulues de ce débat ont jeté l'Àssem-
ée. La droite s'est scindée comme la gau-
ie, la plus grande partie des deux groupes
reines ont voté de concert; mais taudis

iieMM. Baragnou, de Belcastel, LueienBrun,
t se prononçaient en faveur du projet, avec
s ministres, avec les bonaparlistes,M.Rouher

ntète, avec plusieurs sommités de la gauche
pdèrêeenfin :MM. Vacherot, Liltré, etc., —
'autres droitiers purs, MM. Dahirel, d'Abo-
lie elle pseudo-général du Temple votaient
a même temps que des radicaux comme M.
Iumbettaet des modérés comme MM. Le-
jad, (Irévy, Henri Martin, Arnaud (de l'A-
fee;, Charelon, etc., contre la discussion des
lieles.
Une autre particularité du scrutin de sa-

ledi : c est qu'il sa rapproche, par le résultat
Me celui du 14 décembre, dont les mo-
irchistes ont l'ait grand bruit. 483 députes :
m 196 se prononcèrent alors contre la
solution. Avant-hier la majorité a été, d'a-
MW/ficiel, de 472 contre 199. Mais on
f11 par ce qui précède, qu'on aurait tort
«tayer sur cette dernière manifestation par-
itaire aucune affirmation sérieuse sur
: PS ou moins grande cohésion, ou sur
importance réelle de cette nouvelle majorité,
pr ou, déchirant tous les voiles et dissi-
M toutes les équivoques, le gouvernement
reviendra nettement â la politique du mes-

ml retf0uvera Ia vraie majorité qui s'est 
mesurée terrain solide et qui a appuyé
H{? voix contre 335 l'organisation de la
publique.

^surplus, l'impression produite dans le
!LV ans la Presse se ressent de la '
jj«e de la situation dans laquelle nous
Cuvons engagés, et il suffira, pour
paos lecteurs s'en rendent compte, de
I s„rus  - rs ï gux q iI8l(ïues extraits des

«aux parisiens.
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 ?St con^u de telle sorte que
«S fi\

enllèré a Pu concevoir le des-
^Publiaup y A Proclamation définitive delà

"ennent MYJSV68 députés de la droite Y
Mis ne «,,,'•

lis ontéte déçus tant de fois
*«' d'une rtW' 8ans Péril, aller au-dc-

u^eait, est innocent, il ne peut

être qu'inutile; et son rejet ne devra rien
changer à l'état présent; mais s'il n'est pas
inutile, on doit redouter et l'on peut croire
qu'il renferme un piège. »

Le Français, organe du parti des ducs, es-
time, au contraire, que la séance a été féconde
en enseignements utiles et que le résultat ob-
tenu est « évident. »

« La colère de la gauche, dit le Français,
qui ne peut plus enfin dissimuler sa défaite et
jouer la satisfaction, le dit assez clairement.
G'est le gouvernement qui brise avec la gauche
pour revenir aux conservateurs; c'est un
coup mortel porté à celte équivoque que la
gauche, par calcul coupable, appelait sans
droit •• la politique du message. »

Le Journal iù Paris, qui est au mieux avec
les princes d'Orléans, lesquels ont voté pour
le projet de la commission, voit naturelle-
ment, lui aussi, les choses tout en rose. Voici
en quels termes il s'exprime :

L'événement a donné raison à nos prévisions.
Le gouvernement a refusé de céder aux excita-
tions de la gauche. Non-seulement M. Thiers n'a
pas fait les déclarations républicaines qu'on exi-
geait de lui ; mais, craignant sans doute que sa
parole, si sûre pourtant, ne l'entraînât au-delà de
sa pensée, il a gardé le silence et a confié à M. Du-
faure le soin de faire connaître la pensée du gou-
vernement..

Le discours du garde des sceaux est fait pour
satisfaire pleinement les conservateurs. On avait
voulu amener le gouvernement à déchirer le pacte
dé Bordeaux. On avait voulu le décider à rompre
cette trêve des partis qu'il avait lui-même con-
seillée, réclamée, exigée. Ceux qui le poussaient
dans cette voie funeste se persuadaient qu'ils tou-
chaient au succès. Le discours de M. Dufaure
leur a enlevé leur illusion.

Le Journal des Débats est plus satisfait qu'on
n'aurait pu le supposer. Selon notre confrère,
c'est bien une « victoire » que le gouverne-
ment a remportée, et cette victoire « est le
prix moins de son habileté que de la justesse
de ses vues. »

Un seul point semble au Journal des Débats
faire tache dans le discours du garde des
sceaux, c'est le passage où ce dernier « parle
en prophète mal inspiré des explosions encore
imprévues qui suivront dans notre pays la
sortie de l'étranger. » Personne, a-t-il dit, ne
peut répondre que quelques mois après sa
sortie, il n'y ait pas dans le pays un frémisse-
ment national qui rendra plus difficile le main-
tien de l'ordre. — M. le garde des sceaux se
trompe, ajoutent les Débals. Nous avons
plus de confiance que lui dans la sagesse
du pays, et nous sommes convaincus qu'au-
cun mauvais sentiment, aucune action cou-
pable, aucun désordre ne viendront cor-
rompre la joie patriotique qu'il ressentira
le jour de sa délivrance; sans avoir besoin,
comme l'a dit ironiquement un interrupteur de
la gauche radicale, de garder les Prussiens
pour gendarmes, il saura se garder lui-même

L'Ordre applaudit au langage de M. Du-
faure, et paraît redouter surtout que le prési-
dent ne vienne démolir son ouvrage : « G'est
de M. Thiers, s'écrie l'organe de l'impérialis-
me, qu'on peut dire que, si sa parole est d'ar-
gent, son silence est d'or. »

Pour connaître à peu près l'opinion de cha-
que parti, il nous reste à parler des journaux
républicains.

La République française , qui accuse ai-
grement M. Ricard d'avoir perdu « la plus
belle des causes politiques » par son inter-
vention maladroite, est loin de partager, sur
le prix du silence de M. Thiers, l'opinion de
l'Ordre.

«• Rien n'a été fait clans la séance d'hier, dit
le journal de M. GamboUa, puisque d'un seul
coup M. le président de la République peut
tout réparer. Mais il n'est que temps. La dé-
fiance du pays est à son comble. Il n'est pas
bon de laisser une grande nation, sincère et
loyale comme la nôtre, en face d'équivoques
qui l'inquiètent, la désorientent, la détournent
du droit chemin qu'elle ne demandait pas
mieux que de suivre. »

Le Temps exprime cette pensée, à laquelle
nous nous associons pleinement, que " la cons-
titution Rivet et le message méritaient autre
chose qu'une simple prétention ; les manifes-
tations multipliées de l'opinion en faveur de
la république, les élections politiques ou lo-
cales accomplies depuis 1871 , la libération
partielle du territoire, l'emprunt de 1871,
celui de 1872, qui va achever notre rançon,
tout cela méritait peut-être une mention, et le
gouvernement, qui a eu une part si large

dans cette œuvre, alitait pu mieux marquer
la différence entre l'époque où nous sommes
et celle où le pacte de Bordeaux a prix nais-
sance. »

Terminons en citant ['Opinion nationale,
qui analyse très-spirituellement les déclara-
tions de M. Dufaure :

"« Nous ne faisons pas la monarchie, a dit
M. Dufaure, mais nous ne faisons pas la répu-
blique non.plus. Nous reprenons le pacte de
Bordeaux, mais nous n'abandonnons pas la
constitution Rivet, et, si nous^en sortons, ce
n'est pas pour aller en avant, mais ce n'est pas
non plus pour aller en arrière. Il est vrai que
vous êtes constituants et vous constituerez
quand vous voudrez, mais il faut aussi que ce
soit quand vous pourrez. Or, vous vous en irez
aussitôt après la libération du territoire; jus-
que-là vous ne pourrez pas constituer, après
vous ne le pourrez pas non plus. Ce qui n'em-
pôche pas que vous êtes constituants et que
vous constituerez si cela vous plaît, à condi-
tion que vous le puissiez. Or, vous vous en
irez, etc., etc. »

La séance, les discours et le scrutin
d' avant-hier ont été et sont encore
pour nous, comme pour tout le monde,
un des plus étonnants rébus'que le par-
lementarisme eii action ait jamais po-
sés à la sagacité du pays. Devant ce
Sphinx, OEdipe lui-môme resterait con-
fondu.

Quelle était la situation avant le dis-
cours de M. Dufaure ? qu' est-elle deve-
nue après ce discours ? et pourquoi s'est-
elle modifiée?

Avant ce discours, la commission des
Trente avait cherché à mettre des en-
traves à la politique du message ; elle
avait élaboré avec une sorte de fièvre
tout un arsenal d'engins de pygmées,
destinés à garrotter le pouvoir exécutif;
celui-cî avait fini par lui faire adopter son
projet, à lui; l'impossibilité de procla-
mer un roi et de détruire l'état dé
choses actuel s'était imposée aux rudes
batailleurs de la commission; et M. de
Broglie lui-même, en baissant pavillon
devant M. Thiers, avait encouru les sar-
casmes et les accusations de ses amis de
la droite.

G'est alors que s'ouvre la discussion
sur ce projet, amendé dans une de ses
parties selon- les désirs du gouverne-
ment.

Qu'arrive - 1 - il ? Le gouvernement
commence par accepter le projet tout
entier, y compris ce qu'il avait appelé
lui-môme, huit jours auparavant, les
« chinoiseries » du cérémonial des mes-
sages.-

Premier sujet d'étonnement. Pour-
quoi M. Thiers se rallie-t-il subitement
à des articles qu'il déclarait impossibles
naguère ? Que s'est-il passé, qui expli-
que et motive ce changement d'atti-
tude ?

On le cherche en vain; mais voici
que la discussion nous réserve une au-
tre surprise, infiniment plus singulière
encore !

Le garde des sceaux monte à la tri-
bune ; et ce représentant d'un gouver-
nement,, qui vient de remporter une
victoire sur les Trente, parle comme si
ce gouvernement avait été vaincu : il
fait des concessions, et quelles, conces-
sions? Il abandonne la politique du
message, pour nous ramener au pacte
de Bordeaux ! Bien plus ! M. de Castel-
lane venait de dire que l'Assemblée de-
vait se dissoudre après l'évacuation, et
M. Dufaure ajoute que peut-être pourra-
t-elle bien durer plus longtemps en-
core !

Quand nous avons lu ces déclarations
hier dans, le compte-rendu analytique,

nous avons ci'd. que le résumé avait
trahi la pensée de 1 orateur ; nous avons
réservé notre jugement , en ajoutant
qu'une certaine prudence de la part de
M. Thiers ne nous étonnait pas d'ail-
leurs, qu'elle lui 'était même comman-
dée par les nécessités de la lutte contre
la droite.

Aujourd'hui la lecture du compte-
rendu sténographique, loin de dissiper
nos appréhensions, les confirme au con-
traire et les accentue.

Or, pourquoi M. Dufaure a-t-il fait
ces concessions? Qui les lui deman-
dait? En quoi étaient-elles comman-
dées?

Nous le cherchons et' nous ne le
voyons pas.

Ce que nous voyons, c'est que le gou-
vernement, qui se posait, il y a peu de
jours encore, sur le terrain du message,
est retourné en arrière jusqu'au pacte
de Bordeaux ; et ce que nous voyons en-
core, c'est que M. Dufaure, par des con-
sidérations qui nous paraissent mal-
heureuses, entr'ouvre à. l'Assemblée la
possibilité de se maintenir au-delà de la
libération du territoire.

Ce sont là des concessions déplorables
faites à la droite, et, tout en admettant
très-volontiers la nécessité où se trouve
le gouvernement de compter avec les
éléments hostiles à la République, nous
estimons qu'en leur faisant ces conces-
sions, il a outrepassé de beaucoup lame-
sure et de_ ce qui était nécessaire à sa
propre politique et de ce qui était bon
pour la République et pour le pays.

Il est possible que, dans la suite de la
discussion, le gouvernement modifie
son attitude; peut-être M. Thiers croira-
t-il devoir rectifier les déclarations de
de M. Dufaure. Nous le souhaiterions
vivement. Mais toujours est-il que l'im-
pression actuelle que nous retenons de
ce débat, est celle que nous venons de
dire, c'est-à-dire l'impression pénible
que l'on ressent en présence d'une faute,
et, qui plus est, d'une faute absolument
gratuite et parfaitement énigmati-
que.

On a lu hier le projet de loi sur la
municipalité lyonnaise. Il est très-court
et très- simple ; à notre grande satisfac-
tion, il ne touche pas à l'organisation
générale ni à la mairie centrale dont
les attributions en sortiraient plutôt
augmentées, comme nous l'explique-
rons.

Il touche trois points importants, le
mode d'élection, les mairies d'arron-
dissement, la tenue des registres de l'é-.
tat civil.

Au lieu d'être nommés au scrutin de
liste par arrondissement, les conseillers
municipaux seront désormais choisis in-
dividuellement. La ville sera donc di-
visée en autant de sections qu'elle a de
conseillers municipaux à élire, c'est-à-
dire en 36.

Nous applaudissons à cette mesure.
S'il est en effet un genre d'élections qui
réclame le fractionnement, c'est l'élec-
tion municipale, par cette double rai-
son que l'élu, sorte de mandataire de
famille, doit être plus particulièrement
connu de l'électeur , et que chaque
quartier, avec ses intérêts et ses be-
soins spéciaux, doit être représenté dans
le conseil commun.

Le sectionnement, qui se basera na-
turellement sur ces données, est confié
à la première institution administrative
du pays, le conseil d'Etat, qui seul
pourra l'établir comme le modifier.

Les mairies d'arrondissement sont
supprimées. Nous . n'arrivons pas, en
effet, à comprendre autrement le para-
graphe 1^ de l'article 2, qui peut-être
ne présente pas toute la clarté désira-
ble. L'arrondissement municipal ne
subsiste plus que pour un seul service,
l'état civil, et ce service passe de l'au-
torité municipale à des

1
 délégués directs

du pouvoir central.
A vrai dire, cette attribution n'a rien

de naturellement municipal. Elle est
plutôt judiciaire. Si les lois de 1792 Font
prononcée pour des motifs politiques,
le code civil l'a seul maintenue et orga-
nisée ; les maires, comme officiers de
l'état civil, sont sous la surveillance des
parquets et la juridiction unique des tri-
bunaux civils ou criminels.

Les nouveaux officiers de l'état civil
ne pourront ni faire partie du conseil
municipal, ni recevoir d'autres délé-
gations ou attributions qu'en vertu d'un
règlement d'administration publique,
c'est-à-dire d'un décret rendu en con-
seil d'Etat.

Nous avions donc raison de le dire :
actuellement le projet de loi accroît
plutôt les pouvoirs du maire de Lyon,
car ceux des maires d'arrondissement
supprimés doivent nécessairement lui
faire retour. Ils n'étaient, en réalité, ni
nombreux ni importants. Tels quels,
ils reviennent au centre dès que la cir-
conférence disparaît.

L'article 4 prévoit enfin une grave
difficulté née des événements. Pour
consacrer avec une solidité inébranla-
ble, l'état civil des citoyens, les actes
doivent être dressés par l'officier com-
pétent. Or, il n'y a de strictement com-
pétent, d'après ia loi, dans chaque com-
mune, que le maire ou l'adjoint qu'il a
régulièrement délégué. Les nomina-
tions ou délégations qui avaient confié
à Lyon, depuis le 4 septembre, la- tenue
des actes de F état/civil à de simples con-
seillers municipaux, ou même aupa-
ravant aux représentants d'un pouvoir
révolutionnaire, ces nominations ou dé-
légations étaient-elles donc légales?
C'était plus que douteux, et tel maria-
ge, telle reconnaissance d'enfant, par
exemple, risquait de se trouver plus
tard annulé sur une attaque privée.

L'article 4 écarte cette épée de Damo-
clès suspendue sur tant de familles, en
proclamant expressément la validité de
tout acte de l'état civil reçu à Lyon,
depuis le 4 septembre jusqu'à l'exécu-
tion de la future loi, par toute person-
ne ayant l'exercice public des fonc-
tions municipales ou de celles d'offi-
cier de l'état civil.

Nous reviendrons en détail sur cette
loi importante, qu'il suffit d'exposer
aujourd'hui.

COURRIER OE PÂBlt

2 mars 1873.

Où nous conduisez-vous, à la république où
à la monarchie, s'écriait-on de tous côtés à la
fin de la séance ne vendredi? — Ni à la répu-
blique, ni à ia monarchie, répond M. Dufaure ;
les institutions que le projet annonce et pré-
voit sont à plusieurs fins et l'Assemblée ac-
tuelle, qui n'en veut pas pour son compte, a le
devoir de les confectionner en vue de l'Assem-
blée nouvelle qui pourra s'en arranger.-—Alors,
c'est le siatu quoi — Oui, puisque vous n'êtes
pas en mesure de constituer.— Mais nous vou-
lons pouvoir constituer quand il nous plaira?
—Oui, après la libération du territoire; seule-
ment l'agitation du pays vous imposera en-
core la trêve des partis, ou plutôt imposera

cette trêve à vos successeurs, car la libéra-
tion du territoire marquera fatalement J .heure
de votre séparation.—Ainsi nous ne constitue-
rons jamais ? - Ce serait le plus sage.

Il serait difficile, je crois, de trouver autre
chose dans le discours de M. Dufaure et dès
lors, l'extrême gauche eût dû l'applaudir des
deux mains, car en fait il dénie à l'Assemblée
du 8 février l'exercice du pouvoir constituant,
tout en lui reconnaissant ce droit. _

La gauche radicale était pourtant furieuse
Mer sous prétexte que M. Dufaure avait jeté a
l'eau la politique du message. On dit même
que M. Langlois est venu faire une scène à M.
Thiers. La vérité est que tous les partis ont
également raison de se féliciter ou de s'indi-
gner; vendredi tout le monde était mécon-
tent, hier tout le monde était enchanté et je ne
serais pas surpris de voir se tourner contre le
projet la majorité qui l'a adopté hier implici-
tement. I, ] .

C'est qu'on aura beau tourner et retourner
cette Assemblée, on n'y trouvera que la divi-
sion et l'impuissance ; un projet de loi déplus
ou de moins n'y peut rien : il faudrait modi-
fier la composition de l'Assemblée elle-même, \
et il n'en est pas question, puisque les projets
de renouvellement partiel ont été écartés d un
eomrrïfin accord. N'est-ce pas justement do
cette neutralisation réciproque qu'est né le
pacte de Bordeaux, et ne faudrait-il pas pour
le rompre ce qui a toujours manqué jusqu ici,
une majorité? . .;'

M. Thiers a voulu la tàter c^He majorité
hypothétique, il a voulu voir si el'e s'était
formée sous la pression des événements ; il a
fait le message, il en a mesuré l'effet, il a re-
connu que rien n'était changé depuis le 8 fé-
vrier ; que faire alors ?— Battre en retraite en
sauvant le plus de bagages possible. 11 a
perdu, théoriquement Sa moins, sa liberté
d'action dans le parlement, et il n'a pas acquis
les movens d'organiser la république avant la
libération du territoire ; mais si l'article 4 est
voté et mis efficacement en œuvre, l'Assem-
blée actuelle peut se séparer sans avoir préa-
lablement statué sur la forme définitive du?
gouvernement: elle est dispensée de consti-
tuer, elle est délivrée du souci constituant ;
supposez, en effet, qu'à la veille du départ, un
orateur se lève pour faire remarquer que
l'Assemblée va laisser le vide après elle, si
une constitution quelconque n'est pas votée
coûte que coûte. Mais nous avons ce qu'il
faut pour subsister, lui répondra le gouverne-
ment, que demandez-vous de plus, puisque"
vous reconnaissez vous-même l'impossibilité
de proclamer la monarchie ou la république?

Je ne vois donc pas la raison qui a fait re-
pousser le projet par la plus grande partie de
la gauche. Si M. Thiers avait reproduit lee dé-
clarations du message, il perdait le béuéfîce
de cet accord qui lui permettra de présenter,,
sans exciter la surprise ni provoquer de pro-
testations, les lois d'organisation que ce même
message réclamait ; la majorité de la commis-
sion des Trente a en quelque sorte aplani le
terrain, préparé les voies et calmé par avance
les susceptibilités ; elle garantit que le provi-
soire seul sera organisé, sans cesser d'être le
provisoire, mais en l'organisant elle le fortifie
bon gré, mal gré ; elle se réserve de le démo-
lir, mais en attendant elle le consolide et elle
ne le consoliderait pas si M. Thiers s'avisait,
de l'appeler du définitif. Je reconnais toutefois
que cette conclusion est quelque peu subtile,
ce qui est un malheur dans un pays de suf-
frage universel ; aussi le projet ne serait-il pas
voté qUe je serais loin de m'en affliger ; mais'
s'il est voté, fût-ce par la droite et le centre,
à l'exclusion de la gauche, je tiens à bien mar-
quer que c'est pourtant la gauche, c'est-à-dire
la république, qui en profitera. M.

PARIS ET VERSAILLES
[Correspondance républicaine) .

Versailles, 2 mars.
On dit que le conseil des ministres a été

très-animé hier matin.
Le centre droit avait fait une démarche

auprès de M. Thiers pour lui dire qu'il voterait
contre le projet si la politique du message n'é-
tait pas abandonnée.

Au conseil des ministres: MM. de Goulard,
Teisserencde Bort et Dufaure — les trois plus
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 en lui crachant à la face le nom

d'Antonia. Une larme, qui roula soudain sur
la joue de Fernando, et- qu'il ne chercha
pas à cacher, croyant ses compagnons en-
dormisse sauva. Il souffrait ; et sa douleur
apaisa momentanément la haine de son en-
nemi.

Le soleil se leva radieux sur la ville, coquet-
tement assise au milieu d'une vallée où l'hiver
n'est que la continuation du printemps. Vers
le couchant, la grande ligne dentelée de la
Cordillère bordait l'horizon, et les contre-forts,
aux lignes plus accusées, détachaient de l'é-
norme masse leurs crêtes arrondies, couron-
nées de forêts encre vierges. Les hauteurs du
ciel se peuplaient d'aigles, de vautours, de mi-
lans au vol majestueux; plus bas planaient des
flamants roses, des ibis au plumage bronzé.
Autour de la ville, le feuillage pâle des citron-
niers et des orangers, encore couverts de
fruits, alternait avec les massifs d'un vert
sombre que formaient les caféiers.

Comme un voilesoutenu par des mains invi-
sibles, une vapeur transparente flottait au-
dessus des églises, semblait s'élever graduel-
lement et se fondre peu à peu dans l'air. Les
coqs chantaient ; des chevreaux bêlaient pour
appeler leurs mères ; une troupe de chevaux
libres, la crinière au vent, bondissaient et
hennissaient dans un pâturage humide. Les
argémones, aux teintes maladives, semaient
leurs pétales sur les sentiers déjà envahis par
les fourmis rouges en quête d'une proie. Les
gouttes de rosée, reflétant l'azur du ciel ou
dorées par les rayons obliques du soleil, scin-
tillaient, semblables à des perles lumineuses.
Chaque plante, redressant ses rameaux, dé-
pliant ses corolles aux couleurs éclatantes,
frissonnait d'une façon visible. De gros bour-
dons aux ailes courtes, au corps chamarré de
velours jaune et noir, venaient à grand bruit
et d un vol inattendu se poser de fleur en fleur;
on eût dit un cavalier hardi, qui, tombé au
milieu d un essaim de jeunes femmes occupées
de leur toilette, courait de l'une à l'autre ré-

clamant un baiser. Des coccinelles aux élytres
de cristal, des buprestes à robe d'émeraude,
des carabiques aux reflets d'acier poli, entre-
prenaient l'ascension d'une plante, au som-
met de laquelle des mouches à l'abdomen
orangé brossaient joyeusement leurs ailes et
leurs têtes aux yeux d'Argus. Tout souriait
dans ce ravissant" paysage, où la terre, sans
cesse fécondée, enfante sans repos ni trêve
des oiseaux, des insectes, des fleurs et des
fruits.

Soudain une détonation retentit et remplit
la vallée d'un bruit sinistre et prolongé.

A ce premier coup de canon Fernando se
mit en selle et partit au galop dans la direc-
tion de la rivière. Sur son passage il ne trouva
que des cabanes vides ; nul être humain ne
se montrait à l'horizon ; la ville paraissait en-
core endormie. Du haut du talus qui borde la
rivière, son regard plongea dans les rues tirées
au cordeau, bordées de murailles blanches
aux fenêtres grillées. Une grêle de balles par-
tie d'une construction massive et crénelée l'o-
bligea d'abandonner son poste d'observation,
le seul qui dominât un peu Gordova. Au bord
de la rivière il rencontra un Indien qui lui
fournit quelques renseignements.

Don Luis, depuis la veille, avait forcé les
habitants des faubourgs à se concentrer sur la
place de la cathédrale. Il comptait un millier
de soldats, et toutes les rues étaient coupées
de barricades. Cet obstacle franchi, on attein-
drait la place, où, grâce au nombre, les in-
surgés triompheraient. D'ailleurs, Fernando
croyait fermement que les recrues de don
Luis n'attendaient qu'une occasion favorable
pour abandonner leurs drapeaux. Les canons,
si redoutables en apparence, ne pouvaient
tirer qu'en ligne droite, et si les assaillants se
glissaient le long des maisons ils échapperaient
aux boulets. D'ailleurs les canonniers, malha-
biles à dessein, faciliteraient, à n'en pas dou-
ter, l'approche des barricades. Plein de ces
idées, le jeune général parcourut lé front de

sa troupe, demandant des hommes de bonne
volonté ; il ne s'en présenta que trois ou qua-
tre, et Fernando crut n'avoir pas été compris.
Il frémit d'indignation lorsqu'un de ses capi-
taines déclara l'eatreprise insensée.

— Brûlons d'abord un peu de poudre pour
échauffer la troupe, dit uo vieux guérillero ;
alors l'impossible deviendra peut-être pos-
sible.

Forcé de temporiser, Fernando divisa ses
forces en trois corps. Le premier, sous la con-
duite du Lobo, devait ouvrir le feu du côté de
la route de Vera-Cruz, pendant que le second,
commandé par Bénito, inquiéterait l'ennemi
et se porterait alternativement sur le point où
un renfort deviendrait nécessaire. Fernando,
avec le reste de sa petite armée, se tint près de
la rivière, qui passait pour le poste le plus dan-
gereux.

On se mit en mouvement. Bénito refusa de
se séparer de son chef, et fut remplacé par
l'officier qui avaitconseilléde brûler de la pou-
dre. Bientôt un bruit affreux -et sinistre plana
sur la malheureuse ville. Il était trois heures
do l'après-midi ; les cloches tintaient à coups
pressés et les assiégés dépensaient en pure
perte autant de poudre que leur adversaires.

Après une heure de ce vacarme inoffensif.
Fernando revint à son idée première, dont
Bénito s'efforçait de le dissuader. Mais la pa-
tience et la temporisation étaient loin d'être
les qualités du jeune chef, qui s'était toujours
diverti de la prodigalité avec laquelle ses com-
patriotes gaspillaient leurs cartouches. D'ail-
leurs, en ce moment, ses passions surexcitées
redoublaient son courage. Par un coup de
main il pouvait se rendre maître de la ville,
embrasser sa mère, retrouver Andréa, se ven-
ger de don Luis.

Songer à un siège était insensé, car des ren-
ions allaient accourir, d'Orizava, de Puebla
même. Il harangua de nouveau sa troupe;
cette fois trente Indiens sortirent des rangs.
La pièce de montagne fut braquée à l'entrée

d'une rue, la fusillade devint plus vive, et les
Indiens se mirent à ramper vers le point qcie
l'on jugeait le plus facile à emporter. Bénito
reçut l'ordre de s'avancer vers la position aus-
sitôt qu'elle serait prise.

— En avant ! cria Fernando.
Gavilan bondit et franchit la barricade d'un

élan formidable. Un éclair brilla, la mitraille
sillonna la rue; mais les Indiens gravirent à
leur tour l'épaulement et dégagèrent leur
chef. Celui-ci, i'épée à la main, les cheveux au
vent, se croyait déjà vainqueur, lorsque des.
coups de feu, partant à l'improviste des fe-
nêtres voisines et des murs crénelés à la hâte,
déconcertèrent les assaillants, réduits à vingt.
Gavilan s'affaissa, cinq ou six hommes tom-
bèrent ; les autres entraînèrent de force Fer-
nando. Bénito accourait, quand don Luis pa-
rut sur la barricade,

— Feu ! cria-t-il.
Fernando se sentit emporté dans un tour-

billon, et se retrouva soudain couvert de sang,
â son point de départ. Ivre de rage, il accu-
sait Bénito de ne pas l'avoir soutenu à temps
et voulait retourner à la charge. Il invo-
qua ses Indiens, qui le regardaient d'un air
merne.

— Tu es général et lu veux faire le métier
de soldat, lui dit l'un d'eux.

Fernando rentra en lui-même, sauta sur un
cheval et partit dans la direction où comman-
dait le Lobo et d'où s'élevaient d'incessantes
clameurs.

Moins hardi, mais plus habitué que son gé-
néral au genre de guerre des soldats mexi-
cains, le bandit avait forcé une maison en per-
çant la muraille à l'aide de la pioche; il espé-
rait arriver ainsi jusqu'au centre de la place
par un chemin couvert. Ces travaux furent une
excellente aubaine pour les pionniers qui dé-
valisaient scrupuleusement les chamb'res dans
lesquelles ils pénétraient. Fernando, afin de
distraire 1 ennemi, ordonna d'entamer les
murailles sur vingt points à la fois, et ses

soldats se montrèrent enthousiasmés de cet
ordre.

On apprit que la garnison d'Orizava arrive-
rail au point du jour ; il fallait donc en finir.
Fernando, tout en excitant les travailleurs, de-
mandait des hommes de bonne volonté pour le
seconder dans une attaque à découvert.

Les Indiens, bien qu'émerveillés de son au-
dace, secouaient la tête. La nuit vint sans que
les travaux se ralentissent un seul instant ; les
soldats, inoccupés, pillaient déjà, bon nonabre
d entre eux étaient ivres. Fernando éprouvait
à son tour la puissance des obstacles matériels.
En rase campagne, il eût pu aborder l'ennemi,
le charger, satisfaire l'ardeur qui le dévorait.
Vers dix heures du soir, le canon cessa de ton-
ner, les cloches se turent, 1a fusillade s'apaisa
peu à peu, et un silence lugubre régna dans la
malheureuse ville, où les balles aveugles frap-
pèrent ce jour-là plus d'une mère et plus d'un
enfant.

A trois heures du matin le canon retentit de
nouveau, mais sur un seul point. Don Luis ve-
nait de découvrir la ruse de l'ennemi. Des fan-
tassins furent postés dans les chambres, et les
assiégeants qui, jusqu'alors, pénétraient sans
coup férir, furent soudain repoussés par des
décharges à bout portant. Les partisans de
Fernando, las, épuisés, murmuraient, et quel-
ques-uns jetèrent leurs armes pour se charger
de butin. Bénito les ramena en arrière et pré-
vint ce commencement de désorganisation.
Toute la troupe se massa en face de la ville,
sur la route qui conduit à Mexico ; là, le chef
qui commandait, vieux routier blanchi sous le
harnais, avait logé ses soldats sur le toit des
maisons et ne les laissait tirer qu'à coup sûr.

(La suiUà demain.)
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réactionnaires de l'endroit — ont prétendu
savoir de source certaine que le projet de M.
de Broglie serait retiré si M. Thiers ne cédait
pas aux sollicitations du centre droit. C'est
souscette pression que le chef de l'Etat aurait
autorisé le garde des sceaux à prononcer l'al-
locution d'hier.

Quelques députés de la gauche et du centre
gauche avaient fait des démarches auprès de
M. Thiers pour l'engager â ne pas prendre part
aux débats. Us ont eu bien tort, car il eût
mieux valu que ce soit le président qui dise
carrément ce qu'il comptait faire.

Après que M. Dufaure eut prononcé son dis-
cours, M. Thiers sortit un instant de la salle et
fut très-entouré. Quelques membres de la gau-
che, entr'autres MM. Fourcand et Ch. Rolland,
lui firent remarquer que la gauche ne pouvait
plus le soutenir après la nouvelle attitude prise
par le gouvernement.

« Mais vous avez tort, dit vivement M.
Thiers, vous n'avez pas compris M. Dufaure.
La politique du message n'est pas abandon-
nés,|au contraire. »

Il a tenu le même langage à plusieurs dépu-
tés de la droite et du centre droit.

M. Thiers parlera demain sur le préambule
du projet.

La gauche, l'extrême gauche et le centre
gauche se réunissent aujourd'hui.

Ce matin, à la présidence, on n'a pas reçu
les journalistes comme d'habitude, pas même
le Bien public.

Est ce qu'on éprouverait de la peine à
expliquer la conduite gouvernementale ?

Réunion de la gauche républicaine.

La gauche républicaine , présidée par M.
Fourcand, a délibéré aujourd'hui sur l'attitude
qu'elle prendra dans la discussion des articles
du projet des Trente.

En présence des déclarations apportées hier
à la tribune par le garde des sceaux, ne tenant
aucun compte de la politique énoncée par le
message présidentiel, elle a dû voter contre le
passage à la discussion des articles ; elle a dé-
cidé aujourd'hui que, dans la suite des débats,
elle persisterait dans cette ligne de conduite,
si l'attitude du gouvernement ne l'amenait
pas à modifier ses résolutions.

La proposition dont M. Arago a pris l'initia-
tive, et qui a été hier signée par un grand
nombre de membres de la gauche, a fait l'ob-
jet d'une longue délibération, dans laquelle
ont été entendus MM. Arago, Le Royer, Faye,
Lopère, Langlois, général Billot, Girerd, Per-
nollet, Henri Martin.

La réunion a ensuite examiné successive-
ment le préambule du projet des Trente,
qu'elle repoussera; puis, les trois premiers ar-
ticles et les amendements qui s'y rappor-
tent.

MM. Rolland, Méline, de Pressensé, Wilson,
J. Favre et Tirard ont tour à tour pris la pa-
role.

La réunion s'est séparée à cinq heures et
s'est ajournée à mardi midi, à l'hôtel de la
Chasse.

Alsace - Lorraine

Nous trouvons dans les Petites-A/fiches de
Strasbourg une nouvelle lettre de M. Sabatier
au sujet de la querelle que les autorités alle-
mandes viennent de lui faire. Le conférencier
rapporte dans cette lettre la teneur exacte des
paroles qu'il a prononcées et qu'on a si étran-
gement défigurées:

Strasbourg, ce 28 février 1873.

Monsieur le rédacteur,

Pour mettre un terme aux interprétations mal-
veillantes et aux absurdes calomnies dont j'ai été
l'objet depuis quelque temps, je vous prie instam-
ment de vouloir publier dans les Affiches de Stras-
bourg le passage tant incriminé de ma conférence
faite à Sainte-Mai ie-aux-Mines et à Bisclrwiller,
le seul qui eût trait aux femmes allemandes :

Je venais de tracer le portrait de la femme lit-
téraire anglaise ; puis je confinais:

« A l'autre extrémité, et comme 'faisant anti-
« thèse à la femme anglaise, est la femme alle-
« mande. Autant l'une est ambitieuse et mili-
« tante, autant l'autre est douce, patiente ou môme
« passive. La femme allemande reste habitnelle-
« ment dans la région du sentimenl et de la poé-
« sie; elle se nourrit de vagues aspirations. Corn-
et mêles mystiques, elle aspire à se dépouiller
« d'elle-même et à s'absorber dans l'existence de
« l'être qu'elle aime. Son individualité a quel-
« que chose de la cire qui reçoit, mais ne donne
« aucune empreinte. Gela ne veut point dire qu'il
« n'y ait en Allemagne des femmes distinguées
« et charmantes, mais cela peut expliquer pour-
« quoi elles n'influent pas grandement sur Je
« mouvement littéraire de leur pays. Il y a bien
« eu à la fin du XVIIIe siècle et au commence-
« ment du XIX", à "Weimar et à Berlin, des sa-
li Ions littéraires très-brillants ; mais c'était là
« une importation ou une imitation française; la
« plante délicate n'a point pu vivre ni prospérer
« dans une terre qui n'était pas la sienne ! »

Voilà la teneur exacte de mes paroles. J'en ap-
pelle au jugemorit et à la mémoire de toutes les
personnes impartiales qui m'ont entendu.

Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, avec
l'expression de ma reconnaissance, mes cordiales
salutations.

A. SABATIEH, D. Th.

Voilà donc à quoi se réduit le crime abo-
minable qu'on fait expier à M. Sabatier par
l'exil. M. Sabatier avoue qu'il y a en Allema-
gne des spécimens distingués et charmants du
beau sexe, mais, il ne le cache pas, il a un fai-
ble pour les Françaises, pour les Anglaises. Il
pensait être dans son droit. Ah ! mais non, et
on le lui a bien fait voir en lui faisant subir le
sort de notre premier père lui-môme, qui, lui
aussi, a eu un goût trop avoué pour des pom-
mes défendues. Chassé ! expulsé ! Hors de
Gretchen et de Lolotte, point de salut désor-
mais en Alsace-Lorraine. C'est la suppression
du libre examen en une nouvelle matière;
c'est l'intolérance appliquée à des choses où
on ne pensait pas qu'elle eût jamais affaire.
L'option est en pareil cas défendue sous les
peines les plus sévères. Arminius prétend
confisquer le petit dieu galant pour l'exclusif
usage des filles de sa race. L'ukase est formel
et ne souffre pas de réplique. C'est un nou-
veau commandement à ajouter aux dix au-
tres : Les Allemandes seules tu adoreras.... et
épouseras mêmement. Et pour mieux montrer
que la loi sera appliquée dans toute sa rigueur
et que personne ne pourra s'y soustraire, la
première victime qu'elle fait est un docteur,
oui, un docteur en théologie.

Comme tout cela serait riaicule, si cela n'é-
tait odieux.

ERRATUM. — Il ne manquait plus que cela :
après les traductions fantaisistes dont M. Saba-
tier a été la victime, voici qu'il n'est pas plus
heureux avec les fautes typographiques. Le
lecteur a sans doute spontanément rectifié
l'erreur qui s'est glissée hier dans notre édi-
tion du soir et qui a du reste été corrigée dans
notre édition de ce matin. Ce n'est pas d'un
« aras banquier allemand » que M. Sabatier a
parlé dans sa conférence, mais bien d'un gros
banquier allemand, ainsi que l'indique claire-
ment le sens de la phrase. Nous demandons
pardon à notre correspondant de cette coquille,
et nous pouvons du reste lui confier que dans |
la révision des épreuves il nous a été donné
d'en corriger une qui était bien autrement
grave : au lieu des gros-major esses , on lui
avait fait dire les gras-majoressesl N'y a-t-il
pas là de quoi faire frémir ?

Naufrage du GERMANY.

On lit dans le Journal de Marennes :
« Nous avons souvent entretenu nos lec-

teurs de la perte du steamer anglais Germany
sur la côte d'Arvert, et nous avons publié de
nombreux détails sur cette catastrophe qui
est venue consterner nos populations rive-
raines à la fin du mois de décembre der-
nier.

< Ce drame maritime, le plus lugubre de
tous ceux qui se sont déroulés sur nos côtes,
puisque 26 personnes ont trouvé la mort dans
la nuit même du naufrage, vient de recevoir
son dénouement devant la justice.

» Les causes du sinistre, diversement jugées
dans l'opinion publique, avaient motivé une
instruction à la suite de laquelle le pilote
Croizet, de la station dePauillac, chargé de
faire franchir an Germany les passes de la
Gironde pour entrer dans le fleuve, avait été
renvoyé devant le tribunal correctionnel de
Marennes comme coupable d'avoir par son
imprudence et son inattention été la cause
involontaire de la mort de tant de victimes.

" L'affaire a été appelée à l'audience d'à vani-
llier ; elle avait attiré à notre palais de justice
une foule considérable, qui a suivi avec intérêt
ces graves débats.

« La discussion des causes du sinistre et de
la responsabilité, imputée au pilote par le mi-
nistère public, ne s'est terminée que dans une
deuxième audience de nuit.

" M'. Boulineau, procureur de la Républi-
que, a soutenu l'accusation avec le talent et
l'autorité qu!on lui connaît.

« La défense du pilote Croizet était confiée à
un jeune avocat de notre barreau, M0 Jules
Sauvât.

« Au dire des personnes compétentes, le
défenseur a su tirer de cette affaire, extrême-
ment délicate, tout ce que l'on pouvait atten-
dre de son jeune talent.

« Enfin, après une courte délibération, le
tribunal a rendu son jugement. Il a déclaré
Croizet coupable d'avoir, par son impru-
dence, été la cause involontaire de la mort
des victimes du sinistre, et a prononcé contre
le pilote une condamnation à 3 mois d'empri-
sonnement, 50 fr. d'amende et aux frais en-
vers l'Etat. »

NOUVELLES ET BRUITS
i

L'effet du discours de M. Dufaure, d'après
• Y Opinion nationale :
i « A droite, on était furieux ; à gauche, on
 était exaspéré. "C'est la monarchie déguisée! »
 s'écriait M. Langlois. <• C'est la République

avec un faux nez! » exclamait M. de Carayon-
, Latour. Les groupes bruyants et tumultueux

ondulaient aux abords de la tribune. J'ai vu le
moment où M. de Larcy, qui n'est point épais,
cependant, pour traverser le groupe de droite,

 sortirait laminé, en feuille mince, de la pres-
sion qu'il a dû subir.

« Tout d'un coup un apaisement s'est fait.
« A gauche, quelqu'un à dit :
- — Mais savez-vous que la droite est fu-

rieuse ?
« A droite, quelqu'un a dit :
" — Mais savez-vous que la gauche est exas-

pérée ?
« Et des deux côtés à la fois on s'est dit :
" — Alors, nous devons être contents.
" Cela même n'a pas duré: les fortes têtes

de tous les partis ont compris que dans ce dis-
cours en baudruche il n'y avait qu'une chose :
du vide, de la place pour mettre ce que cha-
cun voudrait y placer ; et immédiatement tout
le monde s'est dit :

•« — Mettons-y ce dont nous avons envie.
« Lacollin-maillard a fait pUce au • jeu du

corbillon. »

Les bruits les plus favorables circulent à
Belfort au sujet de la prochaine évacuation du
territoire.

M. le maire de Belfort les a confirmés à la
réunion dite de la Lyre bel for'laine.Tout serait
terminé dans le délai de trois mois, grâce aux
facilités que le gouvernement français a pu
obtenir de la Prusse, qui se contenterait de
garanties fiduciaires pour lé complément de la
rançon.

Les quatre départements encore occupés,
ainsi que Belfort, seraient complètement éva-
cués.

De l'intervention du pape dans les affaires
de la fusion. — D'après une correspondance
adressée au Monde, cette intervention aurait
été purement morale:

Dans les derniers jours de la semaine passée,
dit le correspondant du Monde, un évoque se trou-
vait en audience privée chez le pape. Dans la con-
versation, il fut question de la situation de la
France.

A ce sujet, le souverain pontife s'exprima de la
manière suivante :

« On m'accable de lettres pour que j'intervienne
dans les affaires de la maison de Bourbon, afin
d'amener l'union entre les princes d'Orléans et le
comte de Chambord.

« Autant je désire personnellementune entente
entre les deux branches de la famille royale, au-
tant il répugne au vicaire de Jésus-Christ d'inter-
venir dans une agitation contre un gouvernement
même provisoirement établi.

« Je prierai toujours Dieu pour les princes lé-
gitimes des différentes nai-ions, afin qu'il les pro-
tège et les «claire, et leur accorde ses plus amples
bénédictions; mais qu'on n'attende pas autre chose
de moi. Qu'on m'épargne donc ces sollicitations
et qu'on cesse de vouloir m'entrai ner dans des
affaires qui ne sont pas de ma compétence. »

Une piquante anecdote sur M. Thiers et sa
prodigieuse mémoire, racontée par l'Evéne-
ment :

Un soir, dans l'hôtel de la rue Saint-Georges
(c'était sous Louis-Philippe), l'ambassadeur
deSuède, M. de Lowenstein, racontait, avec
l'émotion et la vérité d'un témoin oculaire, le
meurtre de Gustave III, assassiné au bal dans
lanuitdulS au 16 mars 1792. Il n'oubliait
rien, aucun détail, aucune particularité. Il
savait môme tous les prénoms des eomplices
d'Ankastroëm.

Quand l'ambassadeur eut fini.
— C'est parfait, cher comte, dit M. Thiers,

et tout ce que vousvenez de raconter est exact
au dernier point... Cependant il me semble que
vous avez oublié quelque chose.

— Moi?
M. Thiers sourit et, recommença le récit, le

revivifiant, le renouvelant, le criblant de dé-
tails nouveaux, curieux, ignorés.

Les auditeurs étaient ébahis.
— Ah! par ma foi, s'écria à la fin l'ambas-

sadeur de Suède, voilà l'histoire, l'histoire
véritable. Je l'avais oubliée. C'est vrai, je fais
amende honorable. C'est vous qui avez vu tuer
Gustave III et non pas moi.

M. Fuster, professeur à la Faculté de méde-
cine de Montpellier, vient de communiquer au
gouvernement une note détaillée sur les pro-
grès croissants de l'émigration dans nos con-
trées du sud-ouost et sur ses conséquences
désastreuses : démoralisation des populations,
défaut de cultnrede la terre, délaissement des
industries, insalubrité, etc., etc.

Préoccupé déjà de cette grave question, M.
le ministre de l'intérieur a chargé officielle-
ment M. le professeur Fuster de continuer ses l
recherches en vue de prévenir et d'arrêter un '>

mouvement qui menace de compromettre les
intérêts moraux et matériels de plusieurs dé-
partements, .g

On annonce l'arrivée à Paris du général Ca-
ballero de Rodas, venant de Barcelone.

Doit, l'ex-empereur Napoléon III à la Répu-
blique française 1,000 fr.

C'est ce qui résulte d'une note de ['Indépen-
dant de Blois.

L'ex-empereur avait, sur sa cassette particu-
lière, souscrit une somme de 1,000 francs pour
l'érection de la statue du poète Ronsart à Ven-
dôme.

Mais souscrire n'est pas payer.
Or, le payement n'avait pas suivi 'P sous-

cription ; il en résultait un déficit qi . .....grais-
sait difficile de combler.

L'un des députés du département ayant ex-
. posé la situation à M. le ministre de l'instruc-

tion publique, celui-ci, par une dépêche du
i 19 février, l'a informé que la subvention de

3,000 francs qui avait été allouée en 1870 à la
ville de Vendôme dans le but ci-dessus indi-
qué, serait portée à 4,000 francs, et qu'une
somme de 1,000 francs serait prochainement
ordonnancée au nom de qui de droit.

* —
Parmi les plus anciens perroquets du.Iar-

: din d'acclimatation, s'en trouve un qui a bien
quatre-vingts ans et qui a appartenu au chan-
celier Cambacérès.

Ce perroquet a pris, dans le milieu où il vi-
vait, l'habitude de crier toutes les deux minu-
tes :

— Vive l'empereur!
Impossible de calmer ces accès de bonapar-

tisme.
La mort même de Napoléon III n'a pu faire

changer l'oiseau d'opinion.
Or, hier, 31. Loiseau-Pinson, le fougueux

démocrate, visitait le Jardin d'acclimatation,
il marchait pensif les mains derrière le des,
songeant à la république, lorsque tout à coup
il entendit Je perroquet pousser d'une voix en-
rouée son cri de : Vive l'empereur !

M. Loiseau-Pinson se redressa vivement, re-
garda autour de lui en respirant l'air avec fra-
cas, et, d'une voix pleine et sonore :

— Vive la république ! dit-il.
Puis, enfonçant son chapeau sur sa têle, il

s'en alla tout grognant.

Notre Courrier de Paris nous apporte la so-
lution d'un événement qui a beaucoup occupé
à Paris le mande littéraire.

On sait que les statuts de la société des au-
teurs diamatiques interdisent à ses membres
de faire jouer leurs propres pièces sur un
théâtre dont ils sont les directeurs, les proprié-
taires ou les associés.

Or, M. Offenbach , futur directeur de la
Gaîté, qui a fait et fera beaucoup d'opérettes,
trouvait un peu dur de ne pas les jouer dans
son théâtre , avec ses artistes et devant son
public ; il a donc sollicité une réforme sur ce
pointvIl a été repoussé avec perte, ce qui lui
est d'ailleurs parfaitement égal, attendu qu'il
lui suffit de diriger la Renaissance par l'in-
termédiaire d?un prête-nom. On lui objectait
que si la société donnait une autorisation pa-
reille, le directeur-auteur ne jouerait plus que
ses propres pièces, argument contradictoire,
puisque ce directeur ne s'adresse à la société
que pour jouer les pièces de ses confrères ;
d'ailleurs il ne jouera les siennes que si elles
lui rapportent de l'argent, à moins qu'on ne
le juge capable de faire faillite pour son plaisir
ou pour sa gloire.

Il n'y a décidément que les Américains pour
entendre et pratiquer la réclame.

 Témoin le fait divers suivant, que nous dé-
coupons dans un journal de New-York :

« M. W*** était jaloux de son ami P***, qui
était toujours mieux mis que lui ; il est vrai
qu'il s'habillait chez ANDREWS AND C°, et ne
portait que des chapeaux dernier modèle, de
la maison THOMASSO.

« Hier soir, armé d'un fusil , nouveau sys-
tème Boom AND SON, il se précipite sur sa
femme, qu'il avait reconnue à sa robe, sortant
des magasins de Mme GOLSHAXL-LEWIS. Elle
était suivie d'un individu que W*** prit pour
son complice. Par bonheur, au moment où il
allait tirer, le compagnon de la dame sortit de
sa poche une allumette de cire qui flamboya
tout à coup dans l'obscurité , et permit au
mari de reconnaître le propre frère de sa fem-
me. On frémit en songeant à l'épouvantable
malheur qui serait arrivé si l'allumette ne
s'était pas subitement enflammée. Heureuse-
ment qu'elle sortait de la fabrique MORRIS
WHITESEK, la seule dont les allumettes ne ra-
tent jamais. »

Dans * dernière réunion, la Chambre de
Rouen a adopté un projet de lettre que lui a
présenté M. le secrétaire dans le but de con-
jurer la commission des tarifs de rejeter d'une
manière absolue le projet de traité anglo-
français , et , subsidiairement , de déclarer
qu'aucune modification aux tarifs votés le 26
juillet 1872 ne saurait avoir lieu sans une en-
quête parlementaire préalable à laquelle tous
les intéressés seraient appelés à produire.

Le journal la Champagne annonce qu'un
certain nombre de jeuues gens du canton de
Verzy intentent un procès au juge de paix de
ce canton. Voici pour quelle cause.

Pendant l'invasion, ces jeunes gens, ayant
enivré des soldats prussiens, leur dérobèrent
leurs armes et des équipements, si bien que,
redoutant pour Verzy le courroux de l'autorité
ennemie, le juge de paix lui aurait indiqué iss
auteurs de cet acte adroit. Grâce à ces rensei-
gnements, les Allemands entourèrent le village
et mirent la main sur les jeunes gens.

VIndépendant rémois, confirmant les in-
formations de la Champagne, dit que l'ins-
truction est déjà commencée sur la conduite
de ce juge de paix.

Il vient de mourir à New-York, dans l'hôtel
Washington, à l'âge de soixante-onze ans, un
prétendant inconnu, qui se donnait le litre de
« Guillaume V, roi de la Grande-Bretagne. »

C'était un M. Gracie, héritier des Stuart et
des Sobieski, à l'entendre; car, depuis qua-
rante-trois ans, il s'annonce comme le dernier
enfant mâle du prince Charles Stuart qui
mourut à Florence , en 1783. Cet aimable
vieillard, à manières polies et courtoises et
dont les traits rappelaient, dit-on, le type de
la maison de Stuart d'une manière frappante,
avait toujours peur d'être assassiné par quel-
que émissaire de la dynastie régnante de l'An-
gleterre, et ne dormait jamais sans mettre ua
^énorme couteau et un fusil à deux coups sous
son oreiller.

Il faisait son étude de prédilection de la
topographie des côtes anglaises, et connaissait
à merveille tous les points où un débarque-
ment serait possible.

La grève des charbonnages en
Angleterre.

On écrit de Londres, 1"' mars :
La majorité des houilleurs des charbonna-

ges de Blaina ont repris hier leurs travaux,
ainsi qu'ils l'avaient décidé. L'Union fait tous

ses efforts pour les en empêcher. Elle a bien
réussi à en persuader un certain nombre, mais
la masse a voulu faire acte d'indépendance
vis-à-vis d'elle. A Methyr au contraire, le mee-
ting que je vous signalais dans ma dernière
lettre, a voté la résolntion de ne jamais accep-
ter les conditions que les patrons veulent im-
poser.

La question tout entière repose unique-
ment sur la lutte à laquelle se livrent l'Union
d'un côté et les patrons de l'autre. Ces der-
niers ont perdu déjà des sommes immenses,
et, soit par amour-propre, soit pour ne pas
perdre le fruit des sacrifices accomplis, ils
ne céderont pas. Ils paraissent déterminés à
tout plutôt que d'accepter les Trade's Unions
dont cette fois ils veulent avoir raison coûte
que coûte.

Les Unions, de leur côté, n'ont pas moins
d'obstination. Du reste; pour elles, c'est pres-
que une question de vie ou de mort, car, en
soutenant cette longue grève, elles font un es-
sai de leur puissance et par conséquent de leur
utilité pourles ouvriers.

Ces derniers sauront bientôt s'ils peuvent
compter sur ces associations. Il ne faut pas
oublier que beaucoup d'entre eux ont refusé
jusqu'ici d'en faire partie. C'est même là-
dessus que l'on fonde le seul espoir de voir
la reprise générale du travail. L'exemple des
ouvriers de Blaina, de Blœnavon et de plu-
sieurs autres endroits pourrait être conta-
gieux ; il faut «impter avec la faim et les pri-
vations, que beaucoup de ces ouvriers ne
pourront peut-être pas supporter jusqu'au
bout, malgré les efforts de l'Union. C'est là le
danger que l'Union redoute le plus; elle le
sent aujourd'hui plus vivement que jamais, et,
d'après les journaux, elle redouble d'efforts.

En attendant, ce que j'avais prévu com-
mence à se réaliser. On annonçait ce matin
une augmentation considérable dans le prix
du charbon dans presque tous les districts
houillers de l'Angleterre: On ne sera pas long-
temps avant de sentir, à Londres, le contre-
coup de cette augmentation. Cela prend les
proportions d'une crise nationale. Une com-
mission nommée par le parlement s'occupe de
faire une enquête sur ia cherté du charbon.
Des meetings s'organisent de tous côtés pour
discuter la môme question. Les idées les plus
extraordinaires, les remèdes les plus incroya-
bles sont proposés tous les jours par les
feuilles anglaises. C'est là une question éco-
nomique de la plus hautç importance qui me-
nace la prospérité de la Grande-Bretagne da*s
ses éléments les plus essentiels.

 ,

Suppression du Casque à, chenille
en Bavière

On écrit de Munich, 24 février, à ['indépen-
dance belge :

" La question est décidée, l'armée bava-
roise sera coiffée du casque pointu et habillée
de l'uniforme prussien ; adieu l'uniforme bleu
de ciel et le casque légendaire avec les che-
nilles de pompier.

« Une fois cette décision prise, Sa Majesté
s'est empressée de repartir pour son château
de Hohen-Schwangau, sans doute afin d'é-
chapper aux récriminations dont les partisans
de l'ancien casque, avant tous les princes de la
maison royale, n'auraient pas manqué de l'ob-
séder.

« La voilà donc franchie, la dernière bar-
rière qui séparait encore l'armée bavaroise des
armées allemandes, et qui était le signe dis-
tinctif d'une existence séparée ; l'assimilation
parfaite et entière n'est plus qu'une question
de temps et d'un temps très-restreint.

« On ne s'étonnera pas de savoir qu'il en a
coûté cher au roi de prendre cette décision;
car bien que Sa Majesté n'ait jamais montré un
goût quelconque pour les affaires militaires,
qui tiennent si fort à cœur à presque tous les
souverains allemands, il lui était impossible
de ne pas en ressentir toute la gravité; en ef-
fet, c'est la vieille Bavière souveraine, telle
que la faiblesse de l'empire sous les empereurs
du dix-septième et du dix-huitième siècle et
la volonté de Napoléon I,r l'avaient faite, qui
disparaît avec l'ancienne armée bavaroise,
pour faire place à un nouvel Etat, qui n'existe
plus autrement qu'en sa qualité départie de
l'empire, tout comme nos troupes se fondront
sans distinction dans l'armée allemande.

« Mais toutes les réminiscences du passé,
tous les tiraillements auxquels la volonté du
roi s'est vue exposée dans ces derniers temps
devaient infailliblement céder la place aux né-
cessités de la situation, qui exigeait m sacri-
fice d'autant plus impérieusement, que la con-
stitution de l'empire, que la Bavière a accep -
lée de plein gré, obligeait notre gouverne-
ment de conformer dans les limites du possi-
ble l'armement et l'uniforme de l'armée bava-
roise à ceux adoptés pour les autres contin-
gents fédéraux.

« Le ministère tout entier s'était prononcé
pour ia nécessité de rester fidèle à cet enga-
gement, et c'est dje là que la crise ministé-
rielle, de laquelle on a tant parlé en Allema-
gne, a pris son origine. Comme vous le voyez,
le -roi a cédé, mais à contre-cœur, ce qui
n'empêchera pas, du reste, les événements de
suivre la voie que la force des choses leur a
tracée depuis 1866.

« Les particularistes qui, jusqu'au dernier
moment, avaient compté sur la chute du ca-
binet actuel, sont au désespoir; ils sentent
très bien que l'uniforme prussien en pleine
Bavière est le moyen le plus sûr de mettre
sous les yeux du peuple la preuve palpable
de l'existence d'une volonté suprême qui siège
hors du royaume, et de le convaincre du
changement énorme qui s'est produit dans la
situation.

« Le sentiment de douleur qu'en éprouvent
les particularistes, et auquel les organes du
cléricalisme s'empressent de donner libre
cours avec leur violence habituelle, se ravive
encore par ce fait, que, malgré la majorité in-
contestable dans les deux Chambres du lands-
tag bavarois, ils sont impuissants à entraver
l'œuvre d'assimilation à laquelle notre armée
va être soumise. Car les affaires militaires
comme toutes les questions majeures, ne sont
plus de la compétence des parlements particu-
liers, et ce n'est plus à Munich, à Dresde ou
à Stuttgart, mais à Berlin qu'elles doivent être
décidées. »

LES PATENTÉS FRANÇAIS

L'administration des contributions directes
achève en ce moment un immense travail con-
sistante faire la révision de toutesles patentes,
afin de procéder à une application plus exacte
des tarifs au moyen d'une classification nou-
velle.

Pour arriver à ce résultat, on a dû grou-
per les chiffres de chaque département par pro-
fession, et l'on a eu ainsi un travail qui indi-
que pour chaque industrie ou profession le
nombre d'individus patentés.

Le Moniteur universel en a extrait quelques
chiffres assez curieux, et notamment celui de
chacun des états qui vendent des vins ou li-
queurs, bière, cidre, poiré, boissons quelcon-
ques et denrées alimentaires préparées. Voici
le nombre aussi exact qu'inédit des contribua-
bles exerçant ces divers métiers daHs la France
entière ;

1.291 fabriques d'eau-de-vie de vin.
631 — — de marc de raisin,

•cidre, poiré.
437 — — defécule, degrain,

de betteraves, etc.
15.639 marchands de vins en gros, vendant ha-

bituellement des vins par pièces, ou
paniers de vins fins, soit aux marchands
en détail et aux cabaretiers, soit aux
consommateurs.

2.179 marchands d'eau-de-vie en gros.
539 — — en demi-gros.
435 _ de liqueurs en gros.
375 distiilateurs-liquoristes.

76 fabricants de liqueurs.
2.785 brasseries ou fabriques de bière.

431 marchands de bière en gros.
154.949 cabaretiers.

6.756 marchands de vins ne tenant pas billard
et dormant à boire chez eux.

1.102 marchands de vins tenant billard et don-
nant à boire.

12.110 débitants de vins, bière, cidre au petit
détail, c'est-à-dire au pot et à la bou-
teille, sans donner à boire chez eux.

4.293 marchands de vins en détail vendant ha-
bituellement pour être consommés
hors de chez eux des vins aa panier et
à la bouteille.

1.330 marchands d'eau-de-vie en détail.
1.198 — de liqueurs en détail.
9.076 débitants de liqueurs à boire cbez eux ou

à imposer au petit détail.
759 marchands de cidre en gros.

3.313 — de cidre et de bière en détail.
7 — d'hydromel.

2.149 voituriers, marchands de vin, de bière,
de cidre, etc.

32.293 cafetiers.
294 limonadiers glaciers.
827 — non glaciers.

2.094 restaurateurs à prix fixa seulement.
582 — à la carte.
677 — et traiteurs à la carte,
290 — — portant en ville.
471 hôtels avec restaurant.

19 restaurateurs sur coches ou bateux à va-
peur.

613 fournisseurs de consommatioa dans les
cercles ou sociétés.

570 pensions bourgeoises.
4.786 gargotiers.

461 cafés-crémeries.
436 marchands de bouillon et boeuf cuit.
431 friteurs ou fri tuners en boutique.

73 estaminets.
312 débitants de café tout préparé.

34 fournisseurs de vivres aux troupes dans
les garnisons.

72 Cantiniers dans les hospices et établisse-
ments publics.

127 rôtisseurs.
23.591 aubergistes donnant à boire et à manger.

5,903 logeurs id. id.

Ainsi le produit de la vente des boissons et
de ia nourriture préparée suffit au commerce
de 382,206 fabricants ou débitants patentés. Il
faut y ajouter quelques chiffres suivants pour
les professions qui s'y rattachent : 20,705 mar-
chands bouchers, 4,790 bouchers à la che-
ville, 12,110 bouchers au petit détail, 47.508
boulangers, 7,260 charcutiers, 2,048 épiciers
en demi-gros, 48,761 épiciers au détail,
11,871 fruitiers, 1,792 confiseurs, 528 mar-
chands de comestibles, 4,181 pâtissiers, 1,021
légumes secs, 294 fabriques de chocolat, et
mille autres industries se rattachant aussi à
l'alimentation, mais ne présentant pas de par-
ticularités saillantes.

Quelques chiffres sont curieux. Loueursd'à-
nes, 108; pédicures, 79: cabinets waters-clo-
sets, 99; marchands de sang, 13; marchands
de poudrette, 120; marchands d'œufs de mo-
rue, 9; marchands de bottes remontées, 165;
fabricants de têtes en carton, 6 ; épileurs ,
11; tirs au pistolet, 91; loueurs de taureaux
pour les courses, 1; marchands de thé en gros,
2; en demi-gros, 1; marchands de sangsues en
gros, 7, et demi-gros, 51; maisons d'accou-
chement, 98.

CHRONIQUE
Voici eômment se sont divisées les voix des

députés de notre région dans l'important vote
de samedi. Il s'agissait, comme on sait, de
décider si l'Assemblée entendait passer à la
discussion des articles du projet de la commis-
sion des Trente :

RHÔNE. — Ont voté pour : MM. Ducarre, Flo-
tard, de Mortetnart, Perret.

Ont voté contre : MM. Jules Favre, Le Royer,
Millaud, Ordinaire.

N'ont pas pm part au vote : MM. de Laprade,
de Saint-Victor.

Absents par congé : MM. G-las, -Mangini, Morel,

AIN. — Ont voté pour : MM. Bernard, Brun,
Cottin, Germain, Rive.

Ont voté centre : MM. Mercier, Tiersot.

DROME. — A voté pour : M. Bérenger.
Ont voté contre : MM. le général Chareton, Che-

vandier, Clerc, Dupuy, Malens.

ISÈRE. — Ont voté pour : MM. de Combarieu
Gueidan, Jocteur-Montrosier, Jourdan, Michal-
Ladichère, de Quinsonas.

Ont voté contre : MM. Breton, Brillier, Eymard-
Duvernay.

N'a pas pris part au vote : M. Reyraond.
Absent par congé : M. Riondel.

P n°!BIÎ;, ~ °H v°té P°ur •' MM. Arbel, Boullier,
Çallet, Cunit, Jullien, de Meaux, de Mongolfier
de Sngny. D '

Ont voté contre : MM. Chavassieu, Cherpin Do-
nan. r '

SAONE-ET-LOIRE._ Ont voté pour : MM. Alexan-
dre, Dureault, de La Guiche, Jordan, Mathieu
Renaud.

Ont voté contre: MM. Boysset, Baron, le général
Gui leroaut, de Lacretelle, le général Pélissier,
Rolland. '

ARDÈCHE. — Ont voté pour : MM. Broët Des-
tremx, comte Rampon, Rouveure, Seignobos,
lailhand. ,

Ont voté contre : MM. Combier, le baron Chau-
rand.

Le conseil municipal se réunit ce soir pour
continuer la discussion des affaires comprises
dans 1 ordre du jour de ses dernières séances,
et en particulier pour statuer sur la question
du paiement des vicaires et des prédicateurs,
question en litige depuis le mois d'avril 1872.

Comme nous l'avons annoncé avant-hier,M.
le maire, au reçu de la mise en demeure de
M. le préfet d'avoir à mandater avant le 6 mars
les sommes réclamées par les conseils de fa-
brique de 17 paroisses lyonnaises,M. le maire
disons-nous, a répondu officieusement que là
difficulté allait être tranchée dans le sens in-
diqué par le préfet.

Le dossier a donc été renvoyé à la commis-
sion des finances et un rapport va être présen-
té au conseil par M. Blanc.

Nous croyons savoir que ce rapport n'est
point aussi favorable aux réclamations des
conseils de fabrique que M. le maire semblait
l espérer.

La commission reconnaît, dans le nombre
certaines paroissesdont les ressources,évidem-
ment insuffisantes, nécessitent les secours de
la ville.

Quant aux autres, leurs prétentions n'étant
pas régulièrement justifiées, l'excédant de
dépenses dont ils se prévalent n'étant pas suf-
fisamment prouvé, leur demande sera proba-
blement écartée. *

On cite telle paroisse, par exemple, à qui la
ville donne cinq mille francs pour le loyer de
son terrain, et qui fait figurer sur le passif de
ses comptes la somme de cinq mille francs
sans la faire figurera son actif.

Nous n'enregistrons ces bruits que sous
toutes réserves, et nous verrons, par l'examen

du dossier qui sera pré^enté~c7r>^
ce qu'il en faut croire.

 Ce So» «ÏJ

La question de la diiPnti.
Théàtrevaètre terminéeS?\ *» Gtl,
adjoints. ^C

Il est grand temps qu'on en «„•
Nos informations paiîfculièr fSe'

nentlieude croire que M. £Sj%,
nitivement nommé. card$eti;

MM. Barodet et Bouchu sont
cette nomination immédiate pa'%

MM. Vallier et Causse désirerai™
que les réparations matérielles '»t
faire faire au Grand Théâtre Z&H
pour choisir un directeur ent %:

Cette dernière combinaison S(w,
treuse. ber&it^

- M. Vallier oublie que les ene»»*,
listes se font en février et marsT ̂
de septembre suivant, et s'il nVn let
directeur qu'au mois de juin ou &
directeur sera parfaitement incanJh DlH
poser une troupe, si mauvaise quti! de -

Nous espérons bien que la comi ! •°"
M. Barodet prévaudra, et que S>
reclion sera donnée.

 llKï
^i\\

Samedi dernier, à l'audience de la » k
bre de la cour d'appel, M. Rové-ft«iM, P
cat général, a donné ses conclus! t?
procès intenté à l'Etat par M. Brar-S .**
rière. ue 'a P>

On connaît l'importance de la anMin
gagée : l'Etat doit-il indemniser l? lf

taires pour les travaux de défense «?
pendant l'état de siège mais horsï C(

réelle de l'ennemi? L'honorable 2*:
ministère public, comme le tribun 1 ;
mière instance, s'est prononcé nonr k?"
tive. m*

Il n'est dérogé, suivant lui, au nrin.;,,,
la responsabilité que pour les fait/de,!''
alors que l'état de siège est effectif' S
tat de siège fictif, tel qu'il existait à u l,:

dispense pas l'Etat de réparei les dé<4r
ses pour travaux de défense.

Les six membres élus dans l'assemblée.,
nérale du 12 février dernier, pour forme-
conseil d'administration de la Sociétéiv
rantie contre le piquage d'once de Lyon %
nent de se répartir les fonctions de laie
suivante : .

Président : M. Repelin (Emile), de lu
son Repelin , Chaix et
marchands de soie, S:
Pizay. .

Vice-président : M. Thevenet (Joannès),t'
valier de la. Légion ft
neur, ancien présidât:
conseil des prud'hommes,
la maison Thevenet et F»
fabricants de soieries,;
place Tholozan.

Secrétaire: M. Faye (Olivier), de la mais
Faye et Thevenin, fabricai
de soieries, 21, place II:
lozan.

Trésorier : M. Desgeorge (Amédée), del
maison F. Desgeorge cl C
marchands de soie, 19, H
Puits-Gaillot.

Conseillers : M. Galle (Aimé), de lama
Aimé Galle et C", Étal
de soieries, 3, grande t*4(
Feuillants;

M. Marnas (Jean-Aimé), 4t
maison Guinon, ManiasI
Bonnet, teinturiers pour!
soie, 6, rueBugeaud.

LES BUGNES. — Si le temps affreux qin
fait toute la journée d'hier eût fait juste ttt
ans plus tôt, quel désespoir! C'était ene
hier le dimanche des Brandons ouledimffl
des Bugnes, c'est-à-dire au beau temps P';
le jour des promenades de masques jusqm
plaine de Saint-Fons, et quand il ny JB
plus de calèches, ma foi, l'on prenait leste
bereaux des àoiers ! , ,

Tout cela est absolument oublié. Les J
gnes elles-mêmes, ce vieux produit lyon»
sont délaissées. Au fait, pourquoi se cl
l'estomac de bugnes, maintenant, P ''
fait gras à peu près tout le carême? 1
que année la pénitence s'adoucit un peu 
vantage. A mesure que l'on est pJusacDj
sur toutes les infaillibilités, on devient|
coulant sur les austérités ; cela fait cotn^
sation. Les dogmes sont durs ; douces iw
tiques. Et voilà comment les beefsteaK*
remplacé les bugnes. . . j

Les bugnes les plus célèbres étaien j
de la rue de l'Aumône. J'ai même quelque'
que longtemps elles furent les seules, J,
les bugnes de la rue Belle-Gordière ne u
qu'après. Le premier dimanche de carei%
boutique était décorée d'un arc de trio r
en branches de buis vert. C'était emm
dirait la fête patronale des bugnes. AU^'.,
ce point sans émotion qu'hier, nw "; |[;
qu'aux os et crotté comme un ban*/ ^
avons découvert dans une rue du ce» ^
cade de buis traditionnel qui decoiai
tique d'un pâtissier, marchand ue ,.
C'est rue Grenette, je crois. Honneur* L
cœur Ivonnais ! Seulement de notre « r ^
n'y avaït*pas de fermetures. Les ëf\\ ti\>;
bugnes étaient suspendues en Pieiu *»*
envoyaient au nez des passants »eui» ̂
appétissantes; leur couleur dorée, ,:
éveillait comme une sorte de conçup^ ^
et si, dans le Paradis terrestre, l*\pt
Eve cueillit la pomme eût porté ae > |
ce n'est pas un seul jour, une se ^
d'innocence qu'eussent compté no& v
parents! ' .. „urjeiiSl!

Peut-être nos lecteurs seront-us 0 ,;
savoir d'où vient cette singulière e»r -j|
de bugne'f A priori, ils doivent peu » $
est de bonne souche, comme tous B jaj
lyonnais. Nous n'apprendrons rien a P ̂
sans doute, en disant que le vérita*> ̂ ^
c'est le lyonnais. Ces mots, que d^\ 0sif'
des barbares, prennent pour des ioL ^ir
cieuses, des corruptions du fraoça1^) "Jf
vais langage, sont tout bonnement K B} $
hommes de notre langue. Ce s0"„siatés^
mots grecs ou latins, non Pas cfor^3 •
l'arbitraire d'un savant, mais transi ^
le populaire au moyen de règles * aï#
aussi invariables, aussi rationne lie» i.^
des transformations d'une formule a'»^s»
encore bien que le peuple n ait p
cience de ces règles. a„ 0-K

Nos mots lyonnais sont H°aC'^€
beaucoup plus voisins du Iati 11 q vaïen-^
français. Entre deux expressions eu M
l'une dite française, l'autre ly°n°Tnie^
lyonnaise qui est la meilleure, q11 ,
une fois pour toutes. . p \*h

Bugne vient de piignus, P«n^ ia|e 49
forte, devient presque toujours w . ̂
en français, c'est-à-dire b ou OjA Jf»'5 f!
a fait abeille. On a donc eu bvgn^ $ #
me dans pugnus l'accent ton qu m \t^
premier ù, la voix laissait tomnei ^
s'est transformée en e muet ou t M
ment. G'est ainsi que coM'""J is du I
Voilà donc le bugnus des L50" 1' Dria's

d'Aurélien devenu la bugne cie» -
temps de M. Barodet. , n6 on' %j

Ainsi le mol poing etlo mo g,,, #rj
tement la même origine. Se ne iDcipe

w
!f!

constater que, conformément au ̂  e5t
nous avons affirmé, le mot lyon"

d'Aurélien devenu la bugne cie» -
temps de M. Barodet. n, huûne

kim\ \e mol poing elle mol^
c]]Ut/imanfla mAmÂ nnffine. bei» c1' ,:„
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^--^rXlaTuïdiie le mot français, car or
' PtuSI25 bien que bugne est plus près d«
feî poing! Poing, c'est dur ; c'est di
pif J$, Lyonnais ont toujours adouci, les
li0rd'i3Mns • leur langue est souple, féminine,
i»ot?Hciue du mot dur trahea, qui est un

1 c'es 5 HP traho, ils ont fait mille ; que de pix,dSl%mt f*u pè9e'mdis que le FrançalJ
fëisS laPPort, dira-l-on, entre un poing

Mnf buffne? - Trôs-rapproché, .ne vous
elXiJ une bugne, c'est un plein poing,
èéf Ifiànée de pâte. C'est l'équivalent de la
BB?«i nue l'on fabrique dans toutlebauphinê,
Œans surtout, et qui est aussi une poignée

, "te. Seulement, comme poigne est moins
! j'Nuicué anfi bugne!

 w ifs employons aussi le mot ôi^ne dans
1 ni-es acceptions. Le savant M Armand

'«p cite son emploi dans le sens de chapeau
Ke forme et il donne pour exemple ce dia-
fl„l-- Venez-vous, baron? — Marquise,
Km'ps de prendre mon bugne, et je suis à

t= i- Maisbugnedans cette acception n'est,
notre avis, que du simple argot. Ce n'est pas
lilvonnais classique. On l'emploie volontiers,
, contraire, au figuré, dans le sens de benêt,
Sïwquenano : « Faut-il être, bugne, mon

B!?|
U
a cassé dans une locution pittoresque, ex-

JL (e  - Oh, celui-là, quand il mourra, il
M sûr que son âme montera au ciel, droit
comme une bugne! LUGDUNENSIS.

, e r0NCERT POPULAIRE D'AIMÉ GROS. — SARAUTE.
~ Tl va quelques années, à un concert intime
nwanisé par la Société philharmonique de
Pontet société dirigée alors par Aimé Gros,
nu jeune violoniste, frais émoulu du Conser-
vatoire obtint la faveur de se faire entendre
A,S membres honoraires de la société.

Les privilégiés qui assistèrent à cette soirée

s9 souviennent encore de l'enthousiasme que
ce talent naissant provoqua dans la coquette
salleuu quai Saint-Antoine, et de l'ovation qui
fut décernée au jeune Sarasate.

Depuis, les concerts Pasdeloup ont consacré
le brillant virtuose, qui compte aujourd'hui au
premier rang des violonistes de Paris.

L'attrait de son nom avait donc fait remplir
la salle du Casino d'une assistance d'élite qui,
malgré la pluie torrentielle, avait tenu à réen-
tendre, dans toute la splendeur de son talent,
celui dont elle avait encouragé les premiers
pas.

L'attente du public n'a point été trompée,
et Pandante du concerto de Mendelssohn a été
joué en grand artiste, malgré une fatigue évi-
dente. Dans l'allégro, les forces ont failli trahir
l'habile violoniste, qui, malgré tout son en-
train, n'a pas été tout à fait à sa hauteur.

Le souvenir de Sivori nous restait peut-
être trop en mémoire ; Sarasate ne joue pas
ce concerto d'une façon assez classique; il se
laisse trop entraînera sa fougue, et aurait be-
soin de se retenir davantage. Quelques staccati
ont manqué de justesse, quelques traits ont
manqué de sûreté.

Il est bien entendu que nous nous plaçons
au point de vue de la perfection absolue, et
que si nous lui adressons cette légère critique
dans celte partie du concert, c'est pour pou-
voir le féliciter plus complètement dans sa
fantaisie sur Faust.

Moilà son véritable genre : une fantaisie
faitepar lui, pour lui, dans le but de faire va-
loir toutes les ressources de son talent.

L'enthousiasme du public a été inouï.
La variation sans accompagnement de la

phrase : Mon Dieu, exauces la prière, puis les
tours de force diaboliques de la ronde du Veau
d'Or, la cavatine : Salut, demeure chaste, et
enfin la valse, ont été exécutés comme Paga-
nini seul aurait pu le faire.

La qualité dominante de Sarasate est l'en-
train,- la chaleur et la passion ; joignez-y une
grande audace dans les traits, une grande
justesse dans le chant, et vous comprendrez
que son talent est de ceux devant lesquels on
smcline.

Une crispation nerveuse s'est malheureuse-
Kent emparée de l'habile virtuose dans la
<ws de sa fantaisie, et l'a empêché de nous
tonner la surprise de se faire entendre une
troisième fois, comme il en avait l'intention.

TOUS ie regrettons, et nous regrettons sur-
ent que ses occupations ne lui permettent
pasoe nous donner une nouvelle audition.

TOUS lui assurerions encore un beau succès.
J; orchestre d'Aimé Gros a joué, entre les
SLM01'C^ UX (le Sarasate, une fort jolie
iy d A. Luigini fils, qui a été fort goûtée.

w jeune compositeur fait parler son or-

Père,Tei
e

fi!s
iaître

'
 et justifie le

 Pl'0™^e : Tel

lioî'SfV^ nu.ancer cette fine composi-
Kn^e talen ? dlstln? ué que tout le monde
aaffii',

e
i q? T s promet > P°ur l'avenir,cm

 d orchestre des plus remarquables.
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 e
(h,TQs. pnur l'émission au surnumé-

mai prochafn
V1Ce dCS P°SteS aiiroat lieu le 8
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"^. m * °>ui sei'aient datis l'inten-

se Dréwn»« e Parl a ces examens devront
chef du «T- sans déIai devant le directeur,
j|s résirlsn» i de's P°slcs du département où
tonsfonSm

1 argé de leur donner tous hs
soin. fe n.lents dont ils pourraient avoir be-

iiaiorauit'l3,18 inscrits pour le concours du
maU .«ni Hôtel-Dieu, qui s'ouvrira le 10
WvV,-MM - Aubert > Marduel, Michaud,ie!

> «olhère et Léon Tripier.

fyid£Lmôcllcal actuel reste Ie m»me : l'état
Touiô? isest aussi Peu modifié.

Jripes PI be,auCQHP de bronchites, quelques
ïi«8«pmhiî1.S ues pleurésies: les pneumo-
v Pouïft ! • even,r p!us fréquentes.
bea«iC9i,n Xnoles ; quelques scarlatines, mais
grande [LA rouSeo|es ; ces dernières ont une
*!es et dort! ic? a ?e comPliquer de pnetimo-v,cesd6 h, ('P

n'-l6ne ' au moins dans les ser-
Otino • ,té -

^idér^hf gn,?le ea ville un nombre assez
Hues iin.

 a
.".gines inflammatoires, dom

.Lessui^Pldegmoneuses.
^eîpnm ,• C0l)ches sont toujours diffi-
^fflT/8? a la maternité delà Cha-
kssi queln,, de la Croix-Rousse on signale

cliêe^
ue|

ques complications chez les accou-

de Chïffta ^ysipôîes dans les services
Le nmi . Hôtel-Dieu.

IS^L^lff?S de décès P9'»' Lyon/du
V,-*,s Vivants semaines), donne les

CS? ï\~ Scariatine, 0; - Rougeole, 6 -, -
B^V^V ^yphuïde, 0; muqueuse 2;
R,2^ - tf„« Erys.1.Pefe, 0 ; - Bronchite ai-
S>erie V

leum
"nie' 26 ; - Pleurésie, 4; -

- , et choi--' ~ Dlai''"hée et entérite, 7  —
'V-^P, 3 À 2 ; r Angine couenneuse,
" "•'0ns CpriV~~i AliPCt] ons puerpérales, 7- —
fe P^S!

br
^es>35; -Maladies du' cœur,

Sl U'^ malîriîf ; ~ Catarrhe pulmonaire, 34 ;
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'Sf s' 35; - Autres ™laI
%, Va'Jses aôpîl ' ~-„ AlTections chirurgicales,

NéS) 23.
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entelles, 3 ; - Total : 379. -

{Lyon médical.)
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a
 ete condamné -à cinq ans de

prison pour outrage» par paroles envers son supé-
rieur en dehors du service.

2° Gaillard (Pierre), soldat au 74e régiment d in-
fanterie, a été condamné à un an de prison, pour
avoir soustrait frauduleusement un porte-monnaie
contenant une somme de 6 fr. 50, -au préjudice
d'un soldat du mètne régiment.

3° Deplaude (Jean-Glaude-Etienne;, garde na-
tional mobilisé de la Loire, domicilié a St-Josepb.
(Loire), réfractaire, a été condamné a deux mois
de prison. , , .,. , ,

4" Deplaude (Pierre), garde national mobilise de
la Loire, domicilié à St-Joseph (Loire), réfrac-
taire, a été condamné à deux mois de prwonj

58 Geay (Mathieu), garde national mobilise de
la Loire, domicilié à Saint-Romain-en-Jarret
(Loire), réfractaire, a été condamné à deux mois
de prison. .

6» Escot (Héant, dit Louis), garde national mo-
bilisa de la Loire, domicilié a Saint-Romain-en-
Jarret (Loire), réfractaire, a été condamné à deux
mois de prison.

7» Deplaude (Jean-Antoine), garde national
mobilisé de la Loire, domicilié à St-Joseph (Loire)
réfractaire, a été condamné à un mois de prison.

8" Goutagneux (Jean-Pierre), garde national
mobilisé de^la Loire, domicilié à Gellieu (Loire),
réfractait1©, a été condamné à un mois de prison.

Galino est chargé par la famille de pronon-
cer un discours sur la tombe d'un ami.

Après quelques éloges du défunt, il termine
ainsi :

— Jurons, sur celte tombe entr'ouverte, de
nous accompagner tous, les uns après les au-
tres, à notre dernière demeure.

Puis, une réflexion lui venant, il ajoute ;
— Le dernier, forcément, ira tout seul.

L'administration des douanes est, paraît-il,
victime de fraudes tellement nombreuses, que
le ministre des finances s'en est ému et a,
conjointement avec le ministre de l'agricul-
ture et du commerce, envoyé aux présidents
des chambres de commerce une circulaire leur
demandant de présenter chaque année, — y
compris 1872, — un rapport constatant la si-
tuation commerciale de leur circonscription
ainsi que les modifications â apporter à l'état
de choses actuel.

Nous ne doutons pas qu'une réforme dans
le système actuel de l'organisation de la
douane ne résulte des études et des observa-
tions amenées par cette très-sage et, très-poli-
tique circulaire.

C'est le moment par excellence pour tous
les cultivateurs et les jardiniers de renouveler
leurs graines de semences s on ne saurait trop
appuyer sur cette vérité : la meilleure des se-
mences épuise graduellement sa fécondité, et
devient stérile si on la confie pendant plus
d'une rotation à la môme terre. Cela est une
vérité avérée pour toutes les plantes; blé,
avoine, fèves, pois, haricots, pommes do ter-
re, légumes, etc.

On nous cite tous les jours des exemples de
blés magnifiques dont les semences, de la plus
belle apparence, ne donnèrent à la troisième
génération que des tiges grêles et presque dé-
pourvues d'épis.

Nous ne saurions trop rappeler que la plu-
part des mauvaises récoltes sont dues à la vio-
lation de cette loi mystérieuse, mais incontes-
table.

Des faits nombreux ont été racontés, à ce
sujet la semaine dernière, à la réunion de la
société des agriculteurs..

11 est reconnu qu'à qualités égales le grain
semé dans une terre autre que celle qui l'a
produit rend beaucoup plus dans celle-là que
dans celle-ci. On est donc toujours assuré, en
renouvelaut ses semences, d'un accroissement
de produit qui en paiera la dépensa avec
usure.

Nous rappelons au public que c'est demain
mardi qu'a lieu, au Grand-Théâtre, la repré-
sentation au bénéfice des indigents de la ville
de Lyon.

Des préparatifs considérables se font pour
donner le" plus d'éclat possible à cette fôte.

Le spectacle sera composé ainsi qu'il suit :
Les Noces de Jeannette ; le 2°, 3e et 4° acte de

h Juive ; intermèdes.

Hier soir, à onze heures, le feu s'est déclaré
àSainte-Foy dans un rez-de-chaussée rempli
de fagots de bois.

L'alarme a été donnée presque aussitôt, et
l'on est arrivé à préserver les bâtiments ; ce-
pendant les dégâts sont relativement impor-
tants. On les évalue à mille francs environ.

Ce sinistre, si l'on en croit les bruits qui
circulent dans la localité, serait dû à la mal-
veillance.

Un commencement d'incendie a éclaté, ce
matin vers 9 heures, chez M. B..., mécanicien,
rue de la Thibaudière.

Grâce aux prompts secours, on a été maître
du feu.

Quelques objets du mobilier ont été brûlés ;
les dégâts sont évalués à environ 150 fr.

Le feu a été mis par un enfant de deux ans,
à qui l'on avait eu l'imprudence de confier des
allumettes avec lesquelles il jouait.

Hier soir à sept heures, on a trouvé sur le
dallage du bas-port du quai de la Pêcherie,
près du ponton des Mouches, un homme bai-
gné dans son sang.

Ce malheureux, qui a. été transporté à l'Hô-
tel-Dieu, où il est mort une heure après, sans
proférer une parole, avait, différentes fractures
occasionnées sans doute par une chute qu'il a
dû faire, étant ivre, du quai sur le bas-port.

Son identité n'a pu être constatée.

La cour de cassation vient de rendre un ju-
gement qu'il est intéressant de connaître, car
il établit une législation sur un point sujet à
des contestations nombreuses.

Voici les faits :
Un jugement rendu par le tribunal civil de

Lille condamnait un locataire â payer son
loyer en or ou en argent, parce qu'il avait été
stipulé au contrat de location que le paiement
se ferait de cette manière.

Or, au cours de la jouissance de l'immeuble
loué, étaient survenus les événements de
1870, et la loi du 12 août de cette môme an-
née avait établi le cours forcé des billets de la
banque de France, et, comme l'or et l'argent
étaient alors fort rares, le locataire prétendait
ne payer qu'avec des billets de banque.

En appel devant la cour deDouai, le juge-
ment du tribunal de Lille fut purement et
simplement confirmé, quoique la partie appe-
lante s appuyât sur. un jugement, alors ré-
cent, du tribunal de commerce de Marseille
statuant sur une autre affaire presaue iden-
tique. '

Cependant tout n'était pas fini. La cour de
cassation, saisie par le pourvoi du condamné,
vient de casser l'arrêt de la cour de Douai par
les motifs suivants : 

« La loi du 12 août 1870, qui décrète le
cou rs forcé des billets de la banque de France
est une loi de police et, de sûreté publique, à
laquelle il ne peut être dérogé. En consô-

3f S !^ nulle et non obligatoire la clause
mn f.f ^^ qu0 " ^s pifen ts se-

" iïArlf»
 e

"
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?°
nncs csPèces de monnaie- d oi et d'argent et non autrement. »

_ La cour d'Amiens vient de rendre une dé-
cision intéressante pour les amateurs de ta-

bleaux et aussi à un autre point de vue poul-
ies marchands. Voici l'espèce :

M. Louis Lefevre, manufacturier à Roubaix,
de passage à Amiens, se laisse entraîner par
un ami à visiter une collection de cette ville.

Il admire un Rubens qui lui est garanti au-
thentique et l'achète 35,000 fr. Après avoir
payé cette modeste somme, M. Lefevre mon-
tre ce chef d'œuvre à des connaisseurs qui
restent froids et incrédules. Le tableau est
apocryphe et sans valeur.

Plein d'une légitime colère, U> Lefevre fait
un procès â son vendeur et le gagne devant la
cour d'Amiens. On admet l'action en résolu-
tion et nomme trois experts pour vérifier l'ori-
gine du tableau. Citons un considérant de
l'arrêt:

« Considérant en droit que l'erreur sur la
substance même de la/chose qui en est l'objet
vicie la convention et qu'on doit considérer
comme faisant partie de la chose et apparte-
nant à sa substance le nom de l'auteur d'un
tableau le nom de Rubens notamment, lorsque
ce nom a formé la condition essentielle de la
convention. »

LOIBE. — On a déposé hier à l'Assemblée le
projet de loi relatif à l'emprunt de ia ville de
Saint-Etienne. -

D'après ce projet, la ville de Saint-Etienne
est autorisée à emprunter, à un taux d'intérêt
qui n'excède pas 6 0/0, une somme de 1 mil-
lion 600,000 francs, remboursable en vingt
années, à partir de 1876, sur ses revenus or^
dinaires.

Cette somme servira, jusqu'à due concur-
rence, à solder une créance due à la compa-
gnie immobilière, et, pour le surplus, à l'exé-
cution de divers projets d'utilité communale,
notamment l'ouverture ou ie prolongement do
plusieurs voies de communication, la suppres-
sion d'un bief et la construction d'écoles.

L'emprunt pourra être réalisé, soif avec pu-
blicité et concurrence, soit par voie do sous-
cription, soit de gré à gré, avec faculté d'émet-
tre des obligations au porteur ou transmissi-
bles par voie d'endossement, soit directement
à la Caisse des dépôts et consignations, aux
conditions de cet établissement.

Les sommes nécessaires au service des inté-
rêts seront prélevées sur les ressources ordi-
naires du budget pendant les années 1873,
1874 et 1875.

Les conditions des souscriptions à ouvrir ou
des traités à passer seront préalablement sou-
mises à l'approbation du minisire de l'inté-
rieur.  "" • 

M. Ducros, qui n'a pas été compris dans le
dernier mouvement préfectoral et reste tou-
jours préfet de la Loire, vient de subir un
échec devant le tribunal correctionnel de St-
Etienne.

Cet administrateur, dont le zèle et l'éner-
gie sont bien connus, a fait interdire d'une
manière générale l'entrée de la prison aux
avocats qui ne seraient pas munis d'un visa
émanant de la préfecture. Les avocats ont re-
fusé de se soumettre à cette décision, car,
jusqu'à ce jour, à Saint-Etienne comme à
Lyon, comme partout, ils avaient pu libre-
ment se mettre en communication avec leurs
clients, l'instruction une fois terminée, et
pendant la durée de l'instruction, il leur suf-
fisait d'avoir un laisser-passer du juge d'ins-
truction.

Jeudi dernier, trois défenseurs se sont pré-
sentés à la barre et ont déclaré ne pouvoir
plaider.

Le tribunal a décidé qu'il y avait lieu d'ac-
corder le renvoi demandé, « attendu que,
sans qu'il y ait lieu d'examiner pour quels
motifs, il est certain que les prévenus n'ont
pu communiquer avec leur défenseur. •>

La mise en liberté provisoire a été refusée
à la femme X..., poursuivie pour adultère,
« attendu qu'il serait contraire aux bienséan-
ces de. la renvoyer dans le domicile de son
complice » ; mais elle a été accordée aux au-
tres prévenus, car il eût été injuste de pro-
longer leur détention préventive à raison mê-
me d'une atteinte manifeste portée, dans leur
personne, aux droits de la libre défense.

L'arrêté de M. Ducros, s'il est maintenu,
(l'arrêté... pas M. Ducros) aura donc pour
conséquence de rendre la mise en liberté pro-
visoire obligatoire.

Tous les anciens élèves de l'école La Mar-
tinière, sociétaires ou non. sont prévenus que
le banquet annuel-est fixé ie 30 mars.

L'on peut dès ce jour retirer sa carte chez
M. Charrasse, place dé Lyon, 53, M. Poyard,
rue Saint-Pierre, 19, M. Desroches, rue Fer-
randière, 44, et chez le concierge de l'école.

La souscription sera close le 20 courant.
Pour l'ancien commissaire qui en a

prisPinitiâtive,
Le président,

BUFFAUD B.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du. Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Reva-
lescière Du Barry, qui combat avec succès, sans
médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies, gas-
trite», gastralgies, glaires,Arents, aigreurs, acidités,
pituites, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étsiuffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris cellesdeS.S. le Pape, le ducdePluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc-., etc.

Le grand explorateur scientifique, Dr Livings-
tone, en faisant son rappsrt à la Société géogra-
phique de Londres sur son voyage en Afrique, dit :

Les habitants de la province d'Angola parais-
sent jouir d'une félicité élyséenne; ils n'ont be-
soin nUle médecin, ni de drogues; leur nourri-
ture principale étant la Revalescière que Du Barry
a introduite en Euivpe, ils sont parfaitement
exempts de maladies ; la pUthisie, sc-ofules, can-
cers, fièvres, constipations, diarrhées, etc., leur
sont complètement inconnus, ainsi que la petite
vérole, rougeole, etc.

Gure N° 62,845.
Ecramville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire
perdre la respiration. Il y a huit jours que je
prends la Revalescière Du Barry, et m'on trouve
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

J'ai l'honneur, etc.,
BOILBT, curé.

Six fois plus nourrissante que la riande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iacines. En boites : 1/4 Vil., 2 fr. 25- 1.'2 kil 4 fr •
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., m fr. — Les
Biscuits i« Hevalescière qu'on peut manger en t«as
temps se vendent en boites dp 4 et 7 francs. La
Revalescièrf. chocolatéf rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et f.hairs fërSîp» aux personne? et
aux enfants le» plus faibles, et nourrit dix fois
aiieux que la viande et qua le choeolat ordinaire
«ms échauffer. — En boites de 12 tasses, 2fr. 2b;
se 57g tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Enveii contre bon ào, poste

»ép»tB à Lyon, Balkndria et Sabourault.
lurrel, épicier, 16, rue Neuve; rtervauit, nhar-
macie centrale. Perissoud, épicier, 57, rue Bour-
r>on. varvaraii.de, épicier, rue de Lyon, 60. Napo'iv
frères, place de Lyon. Verpilleux-Millon, me de
Lyon, 48. Cherbknc. Fayolle frères. Armandy
Boissennet, pharmacien. J. Girard, Burband.
- De BABBY et O, 26, place Vendéme, Paris.

SOIES ET SOIERIES.
RÈYUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE.

Le malaise des affaires prend définitive-
ment le caractère d'une maladie chronique. II
semblait qu'un petit mieux se dessinait, mais
la rechute n'a pas gtardé â se produire et le
marché est retombé dans Sa somnolence. La
fabrique avait vu dans l'arrivée sur notre place
de quelques acheteurs de Paris et de Londres
un indice de réveil, fausse alerte ; les achats
effectués se sont réduits en définitive à des
achats de solde faits à des prix ruineux pour les
producteurs, et celte semaine a été en fabri-
que plus nulle encore que la précédente. La
consommation intérieure est nulle, les deman-
des de l'Allemagne sur lesquelles onfeomptait
un peu pour ranimer les transactions et qui
se produisent ordinairement à cette époque
de l'année font défaut. On espérait que l'ex-
position de Vienne deviendrait pour les po-
pulations de l'Europe centrale une occasion
de voyage et de luxe dont l'industrie des soie-
ries aurait sa part de profit. Il n'eu a rien été
jusqu'à présent ; le résultat semble plutôt
devoir être négatif.

Le marché anglais paraît digérer difficile-
ment les soieries qui s'y sont accumulées de-
puis la guerre. Quant aux nouvelles de l'Amé-
rique, elles ne sont non plus rien moins que
favorables.

« Depuis le commencement de l'année, dit
la dernière circulaire commerciale de la mai-
son Richard, de New-York, les transactions
n'ont pas été importantes, quoique arrivés à
l'époque où l'on pouvait s'attendre à une re-
prise sérieuse, la demande reste languissante.
Tout en faisant la part des mauvais temps que
nous avons eus, et qui depuis quelques semai-
nes ont obstrué les communicationsj l'on doit
cependant reconnaître que l'ouverture delà
saison est définitivement tardive et que les
ventes n'atteindront guère avant le mois de
mars leur activité habituelle, car les jobbers
semblent persister à différer encore de deux à
trois semaines leurs opérations, persuadés que
les prix seront en leur faveur.

« La mévente de ce mois-ci est un grand
désappointement, et comme tous les déten-
teurs sont désireux d'écouler, il s'ensuit que
beaucoup d'articles sont déjà offerts à des prix
qui laissent delà perte.

« Le résultat de cette campagne est bien
compromis, car ce ne sera que grâce à une de-
mande des plus actives et à des arrivages
moins importants que les prix pourront se re-
lever. »

Cette circulaire peint, comme on le voit, la,
situation commerciale au-delà de l'Atlantique
sous les plus sombres couleurs, et nous vou-
lons espérer que l'avenir donnera tort à ces
prévisions pessimistes; néanmoins nous ne
devons pas perdre de vue que le débouché
américain est, lui aussi, encombré. Il fau-
drait que les importations de soieries à New-
York diminuassent d'Une manière sensible;
mais malheureusement il n'en est rien ; elles
ont encore atteint 3,355,042 dollars pendant
le mois de janvier dernier.

En soie il se fait cependant toujours quel-
ques affaires, car la fabrique n'est pas appro-
visionnée de matières et achète au jour le
jour, mais les vendeurs sont beaucoup plus
nombreux que les acheteurs, et les premiers
n'obtiennent la préférence des seconds qu'a-
vec de nouveaux sacrifices. La dernière cote
officielle accuse encore de la baisse.

De Milan, on signale quelques demandes
assez importantes eu ouvrées venues de Zu-
rich. On a payé des trames 24/28 de 114 à 116
liv., de moins belles même titre, 110 à 112; en
20/24, 115 à 117; de moins belles, 112 à 114,
et enfin de bonnes courantes, 109 à 112.

Pour les organsins classiques aussi, on a
fait les 18/12 125 à 128.50 ; de moins beau*,
120 à 122; en 20/24, on a fait 124 à 126, et
120 à 122 pour de moins beaux.

Le Sole signale également quelques ventes
en grèges, surtout dans les qualités classiques
et fines.

En somme, la situation est meilleure en Ita-
lie. Les détenteurs soutiennent leurs prix.
Nous approchons de l'époque où les grandes
maisons de fabrique font des achats de prévi-
sion, afin de n'être pas complètement à décou-
vert au moment de la récolte ; mais pour, que
ces achats raffermissent le marché, il faut
qu'ils reposent sur une amélioration certaine
du marché de l'étoffe. M.

Dépêches du latin.
3 Mars — 9 h«»r«» dm mraaîSs».

Paris, 3 mars.

La réunion de la gauche républi-
caine, aujourd'hui, a délibéré sur l'at-
titude à prendre dans la discussion des
articles du projet de la commission des
Trente.,

La gauche a dû voter hier contre la
proposition de passser à la discussion
des articles par suite des déclarations de
M.Dufaure abandonnant la politique du
message. Il a été décidé qu elle persis-
tera dans cette ligne de conduite si
l'attitude du gouvernement n'est pas
modifiée.

La réunion examine longuement Ta-
mendement Arago; elle a décidé de
repousser le préambule du projet des
Trente.

Madrid, 1er mars.

Assemblée. — M. Figueras, au nom
du ministie de la guerre, lit un projet
demandant la formation de cinquante
bataillons de 900bommes.

Un crédit de dix millions de pesetas
est voté pour combattre l'insurrection
carliste.

Les autorités militaires ont adhéré à
la république.

Aujourdhui nouvelle conférence du
ministre avec la junte directrice et les
radicaux.

On espère un accord sur la question
de dissolution.

L'âge pour être électeur serait de
vingt ans.

M. Soler est désigné pour représenter
1 Espagne à Bruxelles.

Madrid, 2 mars.

La ôaceta annonce que les bandes
carlistes de Vera-Mouso ont été disper-
sées dans la Catalogne. La bande Ferrea
a ete battue à Maestrazzo, perdant 30
morts, dont Ferrea et son second.
Le curé de Santa-Cruz a fusillé une
lemme ; il est poursuivi activement.

Llniparctal dit qu'à la suite des
graves nouvelles armées dç la Cata-
logne 1 idée de conciliation entre les
républicains des diverses nuances sur-
git nouvellement.. •

Contreras a télégraphié, demandant
1 organisation immédiate d'un bataillon
de volontaires.

' DépêcSîos du Soir.
S 'Mars — » Rosaire» ùm *otr.

Paris, 3 mars.

La République française rapporte
que dans le conseil des ministres de sa-
medi M. Thiers a annoncé, première-
ment, son intention de défendre à la
tribune la politique du message .

M. Dufaure aurait vivement insisté
pour que le gouvernement restât dans;
les termes de sa, déclaration de jeudi
relativement à l'accord complet de la
commission avec le gouvernement ; il
aurait môme menacé de donner sa dé-
mission.

La discussion a alors été close par un
vote ; M. Dufaure avait de son côté tous
les ministres; M. Thiers avait du sien
M. de Rémusat, Léon Say et Jules Si-
mon.

New-York, 2 mars.

La chambre des représentants a
adopté l'amendement à la constitution
augmentant les appointements du pré-
sident^ du vice-président et des juges;
le traitement des membres du congrès
est fixé à 6,500.

La Chambre a adopté une proposi-
tion félicitant le peuple espagnol de
ses efforts pour consolider les princi-
pes de liberté universelle dans la for-
me républicaine.

Dublin, 3 mars.

Une rencontre a eu lieu samedi dans
la mer d'Irlande entre le steamer Toreh
et le navire Chicabur.

Ce dernier a sombré en 3 minutes ;
24 hommes ont péri ; le steamer a coulé
ensuite ; tout le monde, à l'exception
d'un seul homme, a été recueilli.

La Floride, partie de Colon le 3 fé-
vrier, de Savanilla le 6, de La Guayra le
10, de Fort-de-Franee le 15, est arrivée
à Saint-Nazaire le 31 mars, avec les dé-
pèches de la ligne, 66 passagers et 550
tonneaux marchandises*.

REVUE LITTERAIRE
Alsace, par Edmond ADOUT; Hachette,

• éditeur.

En vente à Lyon, chez GEOKC, libraire-éditeur,
rue de Lyon, 69.

Le livre que ?nou8 allons feuilleter aujour-
d'hui porte pour titro un nom glorieux :
Alsace! et pour signature, un nom illustre :
Edmond About.

L'avouerai-je pourtant? Ce n'est point sans
une certaine appréhension que je vis assem-
blés ces deux grands noms. M. Edmond
About, en effet, a toujours passé à mes yeux,
à tort ou à raison, pour la personnification
incarnée de l'esprit français : et je ne prends
point iei «jette expression dans l'acception
méprisante et erronée dans laquelle l'emploient
aujourd'hui certains moralistes chagrina, mais
bien dans l'extension la plus large qu'elle
comporte. Tel que je le conçois, cet esprit pro-
cède directement du sel gaulois, de la joyeuse
satire do Rabelais, de la comédie de Molière,
et enfin de la verve de Voltaire, dont M.
About aime à s'entendre appeler le petit-ne-
veu. G'est, en môme temps, un mélange sin-
gulier de contrastes et d'oppositions, de qua-
lités sérieuses et do défauts brillants, de féti-
chisme et de scepticisme, de raison et d'ima-
gination.

M. About, il est vrai, a toutes les qualités
de l'esprit français, sans en avoir tous les dé-
fauts. Il en a la* forme vive et spirituelle, sans
pour cela manquer de cette ciioss presque
inconnue en France, rara, rarissima avis, —
le sens pratique ; il en a toutes les traditions,
sans en avoir tous les préjugés ; il en a la mer-
veilleuse faculté d'assimilation, sans en avoir
la promptitude irréfléchie d'engouement ou de
prévention : il en est, en un mot, la personni-
fication éclectique et éclairée, la personnifica-
tion libérale. — El pourtant, M. About est loin
d'être parfait, ou plutôt il est loin d'être in-
faillible. Il a, tout comme vous et moi, pour
adversaire la grande et redoutable ennemie
du caractère français : l'Imagination I

Je veuxbien que M. About, plus clairvoyant
et moins confiant que tant d'autres, ait su ré-
sister, le plus souvent, aux charmes de la folle
du logis. Mais il n'en est pas moins homme ; il
n'en est pas moins Français surtout (il le pro-
clame bien haut, et le prouve !)

Dès lors, est-il entièrement à l'abri de cet
artifice vulgaire, mais infaillible, de l'Imagina-
tionje veux dire['exagérationlT)àns lecas pré-
sent, par exemp!e,aura-t-il su garder, pour en-
visager le grand désastre national dont ce seul
nom, l'Alsace, rappelle toutes les hontes, en
symbolisant le prix de la défaite, aura-t-il su
garder tout le sang-froid et toute l'équité que
le devoir impose â l'historien ? Dans ce grand
procès d'une nation accusée d'avoir, comme
un voleur de grande route, mis le pistolet sur
la gorge d'une autre nation, pour lui voler une
province, M. About, Lorrain par la naissance,
Alsacien par l'adoption, Français dans l'àme,
aura-t-il pu, juge et partie, apportera sa tâche
la modération et l'impartialité qui doivent tou-
jours présider aux investigations de la jus-
tice ?...

Voilà ce que je ne pouvais m'empècher de
penser et de me dire, en ouvrant le livre de
M. About. — Or-, je dois malheureusement le
reconnaître, mes craintes, pour être elles-
mêmes exagérées, n'en étaient pas moins sans
un certain fondement.

Loin de ma pensée, grand Dieu ! de blas-
phémer et d'outrager le patriotisme de nos
malheureux concitoyens d'Alsace, ainsi que le
faisait dernièrement un journal à scandales,
dans une phrase odieuse que M. About releva
aussitôt avec tonte l'indignation d'un honnête
homme! Non! —L'Alsace est profondément
française, nous l'avons vu, et AL About n'avait
point à le prouver. — Ce n'est donc point son
patriotisme, qu'il a dénaturé, à mon avis:
c'est la façon dont ce patriotisme se manifeste.
Ouvrons son livre.: le voyez-vous parsemé de
mille petits récits, d'une forme exquise d'ail-
leurs et profondément spirituelle, dans les-
quels il raconte les avanies perpétuelles et les
vexations que les annexés font subir aux vain-
queurs ? — Eh f bien, j'ai le regret de le dire
M. About a trop d'imagination ! Sans doute là
plupart de ces récits ont un certain fonds'de
vérité, mais pourquoi faut-il que M. About
ait cédé à la tentation de conter, au lieu de
raconter'? Ce gamin strasbourgeois, que vous
dépeignez si bien singeant les soldats alle-
mands, à la tête d'une petite troupe de polis-
sons patriotiques, et terminant ses exploits
par cette proclamation sublime :-Camarades
voici les Français, sauve qui peut! -ffi
gamin-là, monsieur, ce n'est, point à Stras-
bourg, sur la place Gnttemberg, que vous
l avez vu : e est à Paris, sur les boulevards ! -
Le mot est joli, j'en conviens : il est seulement
dommage qu'il n'ait point été prononcé.

M, About, je le crains, a trop vu ce qu'il dé-
sirait voir, le patriotisme dS nos braves com-
patriotes ne s'exprfmepoint de cette laçon che-
valeresque, ou, si l'ofi ate@ mieux, légère-
ment vantarde. Il y a quelque chêm de plus
fassis, de plus passif, de plus pratiqué, Par-
tant, de plus efficace. Ce patriotisme ne 1er*
point de phrases, pointd'embarras, point même
d'espiègleries inutiles, mais il se concentrera
davantage, et, couvant sous la cendre, ne s'en
conservera que pins longtemps. — Pour em-
ployer une expression allemande, M. About a
fait' du subjectisvime : voilà ce que je repro-
cherai à son mémoire.

J'ai dit : Mémoire. Et, en effet, M. About n'a
point voulu, — je le suppose, du moins, —
faire, de l'histoire proprement dite. Rien, dans
son livre, no saurait doaner lieu à une telle
prétention. Ce stvie, d'une richesse et d'une"
abondance s.i merveilleuses, d'une sponta-
néité si facile et d'une familiarité si gracieuse
que l'on croirait vraiment lire la conversation
sténographiée d'un homme d'esprit, ce style
n'est point le style grave et sévère qui con-
vient à l'historien ; cette intervention perpé-
tuelle de la personnalité de l'auteur an cours
de son récit, cette intrusion du moi dans le
domaine de l'histoire serait un manque de
convenances dont l'auteur, j'en suis certain,
n'a pu se rendre coupable.

G'est donc bien un mémoire, un simple
mémoire pour servir à l'histoirede son temps,
que M. About a entendu faire : et, en cela, il a
eu. raison. Nul n'est impartial, lorsqu'il juge
l'époque ou ia génération dont il fait partie,
a-t-on coutume de dire. Et ce n'est point là
une vérité banale ! — juger le passé, amasser
des matériaux pour l'avenir, tel est le rôle de
l'historien : le présent ne lui appartient pas.
Non point que je conteste à M. About sa liberté
d'appréciation. Son livre est un plaidoyer pro
domo suâ, dans lequel il a rassemblé un fais-
ceau puissant de faits et d'arguments qui ne
sauraient manquer de peser dans la balance de
la justice historique, il est même fort probable
que son jugement, qui est aujourd'hui celui de
tous les Français, sera demain celui de la pos-
térité. Je me borne à observer que M. About a
sagement évité de donner à son œuvre la forme
dogmatique et définitive de l'histoire, et que
c'est là un point qu'il importe de ne pas per-
dre de vue.

Qu'on n'accuse point ma critique d'ê-
tre chagrine et méticuleuse. Je suis, pour ma
part, je me hâte de le proclamer , un admira-
teur et un ami déclaré de M. About. Je le
considère comme profondément animé de ce
souffle vraiment puissant et libéral qui fait
lésâmes d'élite et les hommes du progrès : je
dirai plus, je le considère comme un penseur,
dont la forme, un peu superficielle parfois,
voile un grand fonds d'idées et d'expérience.
Et c'est à cause même de l'estime dans la-
quelle je le tiens, à cause même du souci que
j'ai de son talent, que je me laisse aile? à re-
chercher, en son œuvre, la petite bête.

Au surplus, étant posées les réserves ci-
dessus, je m'empresse d'ajouter que la nou-
velle œuvre de M. About est un acte de foi et
de patriotisme" auquel on ne saurait trop ap-
plaudir : et quoique l'exagération soit tou-
jours, en elle-même, regrettable et funeste,
quel est, je le demande, celui-d'entre nous qui
ne sera disposé à pardonner beaucoup à l'exa-
gération d'un sentiment aussi sacré que le sen-
timent patriotique.

Je n'entreprendrai point d'analyser en dé-
tail ce livre remarquable. J'irai droit à l'ensei-
gnement définitif qu'il convient d'en retirer.
Or, cet enseignement, j'irai le puisef dans un
simple épisode du siège de Strasbourg.

Vous souvenez - vous de l'enthousiasme
qu'excitaient dans tous les cours les récits
merveilleux de cette lutte épique? Vous sou-,
venez-vous de ce héros pont le nom était alors
sur toutes les lèvres, accueilli par des ovations
frénétiques, proclamé immortel ? Vous souve-
nez-vous des apothéoses de la place de la Con-
corde ? — Eh bien, tournez la page : qu'y lisez
vous ?

« On a commencé hier, aux Champs-Ely-
sées, le déboulonnement des plaques portant
le nom du général Uhrich. »

Et plus loin :
« Les conclusions du conseil d'enquête sur

les capitulations infligent un blâme sévère au
commandant de la place de Strasbourg. «

Et ailleurs :
« La France compte un traître de plus: à

côté de Ilazaine, il manquait Uhrich! •<
• — Ce que c'est que de nous! dirait Joseph
Prudhomme. — Triste ! triste ! dirait le héros
de Shakespeare. — Pour moi, je penserai tout
bas que tout cela est en effet fort triste, et que
c'est nous ravaler au niveau des peuplades les
moins civilisées de l'Ocêanie ou de l'Afrique
centrale, que de ne savoir mieux surmonter
ces instincts primitifs et grossiers de l'esprit
humain, qui le condamnent à graviter fatale-
ment entre les deux pôles extrêmes du men-
songe et de l'exagération ! — Infortuné gé-
néral Uhrich! Il n'était point un homme
extraordinaire, et il n'a point essayé de se
faire passer pour tel. Mais il était honnête
homme : il a fait son devoir ! "et s'il ne méri-
tait point toutes les couronnes que vous lui
avez follement décernées, il ne méritait pas
non plus les outrages par lesquels vous avez
voulu lui faire expier votre démence ! L'his-
toire sera juge entre vous et lui: mais crai-
gnez qu'elle ne lui accorde son absolution sou-
veraine, et que ce ne soit sur vous, et sur
vous seuls, " phraseurs absurdes, » tacticiens
en chambre et politiques d'estaminet, qu'elle
Ue fas,se retomber le poids de sa justice et de
son inexorable sévérité !

Et si je m'arrête ainsi à la personnalité du
général Uhrich, c'est uniquement parce qu'elle
me fournit, de toutes pièces, la moralité du
livre de M. About. Combien, depuis deux ans,
a-t-on parlé, écrit, discuté, disputé touchant
les causes de nos défaites? Chacun, bien en-
tendu, envisage la question à son point de
vue ; chacun accuse le voisin de nous avoir
mis à mal : chacun apporte sa panacée. Or, ne
vous semble-t-il point qu'au fond de toutes
ces théories se retrouve certaine analogie con-
fuse, certaine idée plus ou moins définie, va-
gue encore, mais commune aux uns et aux
autres? Développez cette idée : eh ! mon Dieu,
la pansée qu'elle exprime n'est point neuve !
Cest celle que je formulais plus haut, en di-
sant que notre ennemie intime, celle par qui
notre ruine fut consommée, par qui nous fû-
mes et serons de longtemps encore bernés et
torturés, c est (qu'on me pardonne d'en reve-
nir à ma marotte), c'est, l'Exagération, fille de
1 Imagination. Rectifiant le mot fameux de
Laubardemont, toutes les fois que vous verrez
quelque nouvelle folie ou quelque nouveau
crime des hommes, écriez-vous hardiment :
Ou est l'exagération ? — Vous la trouverez in-
iailhblement quelque part.

C'est là, je le répète, la conclusion pratique
du livre de M. About, quoiqu'il ne l'ait point,
à mon avis, formulée assez nettement.

SOYONS SAGES! telles sont ses dernières pa-
roles.

Puissent-elles se graver profondément
dans i'esprit de ses lecteurs! Ainsi, j'en ai la
certitude, serait réalisée sa suprême ambi-
tion : car il n'est point, pour l'écrivain, de
plus noble succès et dé récompense plus glo-
rieuse, que d'avoir semé, une pensée dans
l'âme humaine....

Iwan LAPAINE. /
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BEVUEJ1NÂNCIÊBE
Les fluctuations de la cote ont continué cette

semaine comme les précédentes, sous l'in-
fluence des événements politiques de l'inté-
rieur et de l'extérieur, et aussi du travail de
liquidation de fin de mois.

La discussion sur le projet de la commission
des Trente a commencé dès jeudi à l'Assem-
blée nationale.

La Bourse espère que, dans le vote final, le
gouvernement aura une majorité suffisante.

Les dernières nouvelles reçues d'Espagne
a 'ont pas aggravé la situation malheureuse de
de ce pays ; le nouveau ministère fait tous ses
efforts pour réorganiser l'administration. On a
craint un instant que le Portugal ne se laissât
entraîner par l'exemple de son puissant voi-
sin ; il n'en a rien été jusqu'à présent.

La liquidation, que la spéculation redoutait
beaucoup, s'annonce sous de très-bons aus-
pices; on a déjà traité quelques reports de 30
â 32 centimes, et aujourd'hui on demande le
report sur l'emprunt à 30 cent, et on l'offre à
28 cent.

On ne croit pas qu'il y ait de grosses livrai-
sons de titres.

Le Londres reste faible à 25.36 après avoir
touché 25.39.

L'or se tient aux environs- de 1 fr. le mille.
(Circulaire du Crédit lyonnais.)

New-York, le 12 février 1873.
L'emprunt pour trois cent millions fonds des

Etats-Unis 5 0/0, qui a été émis en Europe et
ici dans le but de rembourser un montant égal
de 6 0/0, n'a pas eu jusqu'à présent un plein
succès. Cent millions de 6 0/0 seront cepen-
dant rappelés le l ormars pour être remboursés
le 1er juin ; on espère que ce remboursement
créera de la demande pour d'autres valeurs de
notre pays. La cessation presque complète de
cette demande depuis six mois a été la cause
principale de la hausse de l'agio sur l'or et si
elle ne devait pas renaître sur une assez forte

échelle les envois d'espèces devront forcément
recommencer, lorsque la récolte de coton aura
été épuisée, ce qui rendrait une baisse sur l'or
peu probable.

Les importations pour le mois de janvier au
port de New-Vork ont été en articles dé :
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Etats-Unis 6 0/0 5/20 1862 coupons 115 1/2.
» 6 0/0 » 1864 » 115 1/2.
» 6 0/0 » 1865 » 115 1/2 anc.

émission.
» G 0/0 » 1865 » H,} 1/2 nouv.

émission.
» 6 0/0 y> 1867 » 116 3/4.'
». 6 0/0 » 1868 » 116 1/2.

5 0/0 » 1881  » 113 5/8.
» 5 0/0 10/40 » 114 5/8.

Londres 60 jours à vue : 109 1/4 contre or.
124 3/4 contre papier.

France » » 523 3/4 c. or.
458 3/4 et 460 c. papier.

Suisse » » jMH Ifécôrilre or.
457 1/2 contre papier.

Or à. 10 heures, 114 1/8.
(Circulaire Richard Iselin et O"

BGURSS BB PARIS
DU 3 MARS

DÉPÊCHE GOUVERNÏÏMKNTALB

AD 1 COURS DE CLOTTJRK
—»_-•—™~» HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'KIBS S'AUJOUR-

S ©/© 56 90 | ...
4 1/8 •/«,- 82 25 i ...
5 % (anc.) 88 90 i ...
*%(neuv) 9i io c ...

TSRME

(BÉffêGHS TÉLÉ&RA.PHIQ0S)

Paris, le 3 Mars 1873.

I,RiG ! VALEURS

57 20 3 0/0 Français
SI 15 5 0/0 Emprunt (1872).
89 25 5 0/0 Libéré (1871)...
65 70 5 0/0 Italien

4420 . . Banque de France
812 ., Foncier estampillé .. .
427 . . Crédit Mobilier _.......
722 . . Crédit Lyonnais. ..... .
588 . . Société Générale ,
455 .. Mobilier Espagnol....

. Orléans , .'. .
1005 .. Nord...
,877 . . Paris à Lyon et Médit
77 b .. Autrichiens estanap. . .
.... Autrichiens nouveaux
442 . . Lombards
406 . . Suez
353 ,. Délégations..........
92 5/8 Consolidés à Londres.

BONS s 3 mois à 5 mois. S 1/2 0/0
DU . 6 mois à 11 mois 4 0/0

Tttisos ( A un an. ...... . 4 1/2 0/0

RECETTES DES CHEIS3IHS DE FER

DATES RECETTES JHFFMBKaB

DÉ U LIANES BMTES EN FAVEUR DE

SE- UE LA ,_.. ^_^-^.

MAINE.  SEMAINE. ^ ^

"Î87T ~"~""~" "~
février LYON-MÉDITER.

5-11 Ancien réseau. . 4,791,983 187,451 »
» Nouveau réseau 189,382 36,976 »

NOUD
t Ancien réseau. . 1,799,382 » 1,079
» Nouveau réseau 193,487 S 2,537

OUEST

a Ancien réseau.. 962,322 » 201878
» Nouveau résean 443,096 » 39,973

OBLÉÀKS

» Ancien réseau.. 1,621,471 » 195180
» Nauveau réseau 636,548 > 54,077

EST

» Réseaux réunis. 1,495,662 » »
MIDI

» Ancien réseau.. 812,197 24,902 »
» Nouveau réseau 280,909 » 5,003

CHAAENTES

» Lignes achevées 43,496 1,440 »
> Valenci. à Lille. 14,571 « 8'/5
,, Lyon à la C.-R. 4,749 » 809

12-18 AUTRICHIENS 1,410,565 » 164552
 LOMBARD

» Sud-Autrich... 1,358,352 52,008 »

CANAL DE SUEZ

Ont passé d'une mer à l'autre, du 21 au 28 fé-
vrier, 36 navires ayant payé un droit de transitée
696,000 fr. Le mouvement total du mois de février
est ds 103 navires donnant une recette de 1,841,000
francs.

DOMBES ET SUD-EST.

7e semaine de 1873 du 10 au 16 février.

Longueur concédée 400 kilomètres.
Longueur exploitée 185 »

Voyageurs, bagages et messageries.. 14,927 55
Marchandises, etc. . . . 11,969 15

Total 26,89g 70
Semaine correspondante de 1872 . . . S0,732 40

Différence . . . 3,835 70

Récapitulation depui^le^janvier ^^ ^

Récapitulation depuis le 1« janvier
1872. f. <.•'•< '  ia<,^io ai

Différence . . . 544' 57

BKDITiQftS NfiUtOES ÛES SUES

Lyon, 1er mars 1873.
 ; . 1 -^ -
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6|23Tra», 5 » 3 » » » » » f i 8 Jb.M

WGrég. 7 2 » 1 » » 2 2 4 2 4 1650

7 Div . . » » » » » " " » " " " "
2 Bob.. » » » » » » » n " * "
» Lain. » » » »»».»»»» s "

~75 "
 _

 19 1 3 8 1 » 3 2 8 5 14 5068

BALOTS PESÉS
» Org. . » I » I » » | » » I » » » » » **
3 Tra™. l»l»j» »}»»»» 4 ^^

29 Grég. > » » »| ». 4-J ' 9 5 15 139^
1 Div.. » »! » »' *; " » B » » » "

"çj3 i »i 1| »| » » » » 9 5 16 1467

Ballots condititionnés dep. le 1 " du mois . 25«0 n<"
Ballots pesés depuis le 1« du mois ( 943 nw

BULTETIN DU MOIS.

AOTSHXS, 28 février.

185 Organgins 17696 »
20 Trames 1762 »

214 Grèges.... 16982 »
80 Ballots pesés 5964 »

499 Total 42404 »

Opérations de dësreasage 115 »
Dernier auraéro placé » »
Total du 1" au *».... » »/&

SPECTACLES 00 3 SRT""
GRAND-THÉÂTRE

ORPHÉE AUX ENFERS, opéra-bouffe.
LA PARTIE DE PIQUET, vaudeville en 1 acto
LE COPISTE, vaudeville en 1 acte.

On commencera à G heures 1/2.

THEATRE SU GYMNASE. QUAI SAmT-ANTOlnr
Relâche. — Demain représentation.

BULLETIN lETEOSOLOSiaif
d» 8 marg

PAR BOÏÏÎzlSB^ ®G.-OPTICIBN

THSRMOMÈÏRII jgRESSlOKj É,TAT~T~7^1—
minima Jmasima jbaromèt.i da ci?l ^7*. -

— 1 AMIW | — | —  ' S^15!

+ 4» | -f- 8» f 0,745 'nuageux^ K-0

Bauteur de la Saôns aa«S«3s«Bs de l'étiaïs i o
Sa température .. . , ,.,.„...., ,,, " V??

Sauteur du Rhôns stu-dessns de l'étîa«Vi ' ' »''
Sa température ........... ~, , J "' , ."''|J

Quantité d'eau tombés à Lyon du'lVau 28
février ..,,,,,...,

•-...-..,.,, y 004
SITUATI6M 6ENÉBALE.

Le mauvais temps continue sur l'IrlsnH
Manche et une partie de la France ' !ii

Mer du Nord, Manche, Yarmouth, Cherh.,
pression faible, vent S-O, mer agitée

 erbour
S,

Valentia, Brest, pression très-faible vent « A
mer houleuse. c-u,

Rome, Naples, Toulon, pression moventiR
fort sur les cotes de Provence, mer srôsw ')*
Ion et à Marseille. .

 6
 '

be a ^a-

1MPR1MKRIB H. STORCK,
^DE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 73. — LVQS.

AMMOWCES ÈAto&AJLàWm-, JUDICÎAÏMES gf â¥Ii MVIRi

Etude de M0 TERRAS, avoué à
Lyon, rue de la Bourse, 39,
successeur de M8ANDRIEUX.

VENTE
par expropriation forcée en l'au-
dience des criées dùj tribunal^ci-

. vil de Lyon, au palais de justice,
en deux lots séparés, 1" d'un té-
nement de

TERRE ET VIGNE
situé en la commune de Vcnis-
nissieux (Rhône), lieu dit la Clo-
chette, arrondissement de Lyon,
de la contenance de trente-huit
ares cinquante-cinq centiares :

2° d'uae terre, située à Ve-
nissieux, territoire de Oollonge,
de la contenance de un hectare
soixante-deux centiares, .

Saisis au préjudice du sieur
Rochon, architecte à Lyon, route
de Grenoble.

Adjudication fixée au samedi
vingt-neuf mars mil huit cent soi-
xante-treize, au palais de justice.

Mise à prix :
Premier lot 300 fr.
Deuxième lot.... 1.200 fr.

197 TERRAS, avoué.

Etudes de Me TERME, avoué à
Lyon, rue Dubois, 19, et de
Me BUGAND, notaire à Lyon,
rue d'Algérie, 12.

VENTE
par licitation avec admission d'é-
trangers, en l'étude et par le mi-
nistère de Me Bugand, notaire à
Lyon, rue d'Algérie, 12, d'un

FONDS OE BÂ10E0R
exploité à Lyon, place Sathonay,
numéro 3, dépendant de la com-
munauté d'acquêts existant entre
lesépoux Pierre Morlon etLouise-
Glotilde Ferre. '

Adjudication au samedi quinze
mars mil huit cent soixante-
treize, à deux heures.

Cette vente est poursuivie à la
requête du sieur Pierre_ Morlon,
îaigueur , demeurant à Lyon,
alace Sathonay, 3; lequel fait-
élection de domicile et constitu-
tion d'avoué en l'étude et per-

sonne de Me Pierre-Xavier Ter-
me, exerçant en cetts qualité près
le tribunal civil de Lyon, où il
demeure, rue Dubois, 19.

Contre la dame Louise-Clo-
: tilde Ferre, épo«se séparée de
corps et de biens dudit Pierre
Morlon, sans profession, demeu-
rant à Lyon, rue Sainte-Cathe-
rine, 1.

Laquelle a fait élection de do-
micile et constitution d'avoué en
l'étude et personne de MeTrillat,
avoué près le tribunal civil de
Lyon, où il demeure, place du
Change, 2.

En vertu et en exécution :
1° D'un jugement contradictoi-

re, rendu par le tribunal civil de
Lyon, le quatorze décembre mil
huit cent soixante-douze, enregis-
tré, expédié en forme exécutoire,
notifié à avoué et signifié à par-
tie;

2° Et d'une ordonnance rendue
sur requête par monsieur le pré-
sident du tribunal civil de Lyon,
le trente-un janvier mil huit cent
soixante-treize, enregistrée..

Désignation

La vente comprendra :
1° Le fonds de baigneur ex-

ploité à Lyon, place Sathonay, 3,
composé de quinze cabinets de
bains, comprenant onze baignoi-
res en cuivre étamé de forme or-
dinaire; quatre baignoires en cui-
vre étamé forme gondole; quatre
baignoires en fonte ©maillée,cinq
petites tables à toilette anglaisebois
noyer à dessus de marbre et mi-
roir, avec chacune cuvette et ca-
rafe, vingt-deux chaises bois et
paille et trois chaises cannées;
onze petits miroirs, un comptoir
en bois noyer et dessus de mar-
bre ;

2° Les agencements, ustensiles,
linges et meules servant à l'ex-
ploitation dudit fonds, avec appa-
reil d'éclairage au gaz, appareil
d'appel et appareil de distribution
des eaux pour le service des bains
et accessoires ;

3" La clientèle et l'achalandage
attachés audit fonds ;

4° Et le droit à la subrogation
au bail des lieux.

Le cahier des charges conte-
nant le détail des objets compo-
sant le fonds et les clauses et con-
ditions de, la vente a été dressé
par M8 Bugand, notaire, en l'é-
tude duquel il est déposé.

Après l'accomplissement des
formalités prescrites par la loi,
le fonds de baigneur dont s'agit
et ses accessoires seront vendus
aux enchères publiques, en bloc,
avec la subrogation au bail des
lieux, en l'étude de Me Bugand,
notaire à Lyon, rue d'Algérie, 12,
le samedi quinze mars mil huit
cent soixante-treize, à deux heu-
res du soir, et, adjugés au profit
du plus offrant et dernier enché-
risseur, sur la mise à prix de six
mille, francs, outre, les charges,
ci 6,000

Signé : TERME, avoué.
Nota. — Pour plus amples ren-

seignements , s'adresser à Me
Terme, avoué, rue Dubois,, 19, et
à Me Bugand, notaire, rue ; d'Al-
gérie, 12, et à Me TrMlat, avoué,
place du Change, 2. 198

A LOTEE
!j«Hc maison de campa-
pie, située à une demi-heure des
Terreaux, près la station des om-
nibus de File-Barbe, composée de
douze pièces meublées et fraîche-
ment réparées, avec salle d'om-
brage, terrasse, parterre, écurie,
remise et la . jouissance d'un
grand clos. S'adresser à monsieur
Bernard, étude de Me Ressicaud,
notaire à Caluire, près Lyon.
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ffi» DIS nuits MllIîllïiS
ET DES MESSAGERIES NATIONALES

PAQUEBOTS-POSTE FRANÇAIS

BÈPAï&TS du Lundi 3 "au Lundi 10 Mars 1873.
Jeudi 6 mars midi.
Vendredi 7 » midi.
Samedi S * 5 h. s.
Samedi 8 » 5 h. s.

Samedi 8 > 8 h. m.
Samedi 15 » 10 h. m.

Dimanche 16 » 10 h. m

Dimanche 30 » 10 h. in.

Mercredi 5 mars ........
Jeudi 20 mars

Pour Naples et Alexandrie
Pour Païenne, Syra, Smyrne et la Syrie
Pour Alger (et Oran par chemin de fer).
Pour Naples, le Pirée, Constantinople, le

Danube et la mer Noire .•
Pour Londres ,
Pour Gênes, Volo, Salonique et Cons-

tantinople
Indes, Gochinchine, Chine, Japon, la

Réunion et Maurice.
Indes, Cochinchine, Chiné et Japon.. .

DÉPART DE BORDEAUX
Portugal, Sénégal-, Brésil et la Plata....
Portugal, Sénégal, Brésil et la Plata.. . .

i.a IOIO.

MOERIS, cap. Borély, 1. d. y.
TIBRE, cap' Allègre, l.d.v.
SAID, cap. Bérard.

ÈBRK, capitaine Fabre.
INDUS, capitaine Rival.

SIMOIS, c Caboufigue.

A VA, cap. Rousseau, 1. de v.
IRAOUADDT, c. Bourdon, l.d.v.

GIRONDE, c. Massenet, 1, d. v.
MENDOZA, cap. Benigni.

SERVICES CQMES AVEC LÀ COMPAGNIE OE MXBftTffll NIIXTI
Mercredi 5 mars 5 h. s.

Jeudi 6 » 5 h. s.
Vendredi 7 » S h. s.
Samedi 8 mars S h. s.

Pour Oran directement, et par transbor-
dement pour Nemours, Gibraltar et
Tanger

Pour Alger, Bougie et Djidgelli.
Pour Philippeville et Bône
Pour Mostaganem, Arzew et Oran . .

AVENI», cap. Autié.
CETTOIS, cap. Guizonnier.
COLON, cap. Raoul.-
KABYLE, cap. Roustan.

Les Messageries iSauonaies acceptent, en outre, les marchandises pour Messine, vatane,
Tunis, Dellys, Bougie, Djidgelly etpoiir toute destination quelconque desservie via Marseille

par vapeur ou par voilier.
Pour passage et renseignements, s'adresser aux bureaux de l'Agence, place des Terreaux, 7.

Goudron BarDoud
LIQUEUR

CONCENTRÉE ET TITRÉE

Cette préparation, qui jouit
d'une supériorité incontestable
sur tous les produits similaires, est
journellement prescrite par les
médecins dans les affections ca-
tarrhales, les inflammations de
la vessie et de la matrice, lès af-
fections du larynx, les bronchi-
tes, etc., comme dépuratif dans
toutes les maladies de la peau.

, lie Sïacoa : 3 fr.

Sirop Barnoiid
Contre la toux et les irritations

de poitrine. Le sirop pectoral
Barnoud doit «es propriétés ai-
mantes aux principes végétaux
qui le composent. On J'emploie
avec un' sticeès assuré dans ton-
tes les irritations de poitrine, les
rhumes, grippes, toux, catarrhes,
bronchites, oppressions; coquelu-
che, etc.

Le meilleur auxiliaire du .sifif
Barnoud est la Pâte Béchique,

I^e. fflaeon t 2 ft'<
lia êsoïêe de Faêe s S U'<

Dépôts dans les meilleures pharmacies et à la pharmach BAMOUIi.
rue de Lyon, 3, Lyon. 51H

COURS OFFICIEL DES MCMDISES EN GROS DU 28 FÉVRIER 1873 j
Abréviations : W nominal. — SI. manque. — Si, C. sans cours.

Les pris sont cotés aux 100 kil. et au kil.;ponr les spiritueux, à l'hectolitre et entrepêt, et hors barrière*
pour les marchandises sujettes aux àr<eits d'octroi.

«rain» et Farine»
 lesl00k

' Suif lesl00k * j
BLÉ de France 31 32 SUIF fondu (sans fût) ......... . 106

— exotique..... 30 35 — oléine.... 74
SEIGLE 16.50 17 —stéarine .• 176
ORGE de brasserie 20 21 Savons

— de mouture 17 18 SAVON deMarsei'i'M.pour tein™ l"' 92 94
AVOINE 17 18 _ _ _ ,,, f. 85 90
SON 10.75 11.75 _ — bleupâi«moy.ferme 72
FARINE de boul. i" 58.50 59.50 „_ _ --moyen... 70 71

_ — ronde 53 50 54 50 SAVON d'oléine 1er.. 70
FÉCULE indigène 50 51 Spirituel»*

K^w-'-v^ f S ESPRIT 8/6 Bézicrs et Pézeniw bon g» 86 87
RISON du Ptemont écume 44 45 _ ± MafC du Laneuedoc . . , f; 65

— — glacé A 47 48 — de betterave/!™ quai, de
«raine» fourragère» et §3 à 94 degrés 63

oléagineuses _ _ démêlasse, l r«quai, de 93
GRAINES de Trèfle de France nouv1" il') \\% à 94 degrés 64 65

~ AJ~
 d

5
P

i?
m0nLnf>U

,
lCS li0 li2 Orogrueri® i»Aisr teinture et

— de Luzerne, de France non'- 155 160 * impression
— de Colza ou bavette 45 ACIDE acétique bon goût 130

Amandes ACIDE acétique arts 60
AMANDES de Provence, en sorte . . 150 160 — tartrique 435 450

_ à la dame, du Languedoc. 115 120 ALUN épuré. 34
Poivres BOIS Campèche-Laguna 25

POIVRE lourd Alépy 370 375 — Guha **'
Sucres ~ Fustel v lo

«nrT?w on nainq du Nord l re sorte « er; — Sainte-Marthe........ 34 38
SUCRE en pains, (tu JNOTO 1 sorte. . Ib5 CACI.10U jaune 75

_ t _ "* a ,M CHLORURE de chaux 100 degrés... 36 38
~ do Marrie 1» - ' M CHROMATE rouge 235 240

_ -deUarse 1 ^ ... M. COCHENILLE Zacatil le 7.80 8.25
' -,. .,.,; — Canaries grises 6907.10

smop a. Ag^fsi* ::::::: % SSS£3£rc ::::::::::::: «A
.™- *»/**„,, <«. ' EXTRAIT de châtaignier 20 degrés.. 21 22

CAFE jaune de l'Inde Malabar 39a GALLES de Chine et Japon 170 175
CAFÉ Rio M. _ verte et noire 170 190

~ —lave. M. GAUDESMidi 36
— Javayert . 395 GOMME Sénégal en sortes 165
— —" ]aune .- 395 _ adragante rousse 400 600

,rrf- ^tP0""^^-; 3I° 375 JUS de citron 40 45
CAFE Guadeloupe habitant 425 430 PRTJSSIATE iaune 4

— Martinique. M. pyROLIGNlÏE fer '. '.'. '. '. '.'. '. '. '.'. '. '. '. '. \ 12 14
— Bourbon pointu M: RoroTT Garonne • 150 225
— MokaZanzibar 420 430 BSSSJE^S^:;;*^;: 32 33

Cacaos _ brune... 28 29
CACAO Maragnan 255 SEL DE SOUDE, 80 degrés 36 38

— Caraquo 340 500 SOUFRE en canons 24.50
_ Martinique 240 243 — sublimé 31 32

Huiles VITRIOL bleu..... „ 95

HUILE d'olive surfine d'Italie .,'..... 180 200 SULFATE d'alumine 26 27
— — fine 140 150 SEL d'étain 265 270
_ — commune 115 125 TERRE anglaise 12 -°ô

— de noix 190 200 Métaux
— d'oeillette blanche surfine ... . 160 185 CUIVRE en lingots Chili 245
— d'araehide surfine 125 130 ÉTAIN Banca ° 390
_ _ commune 108 112 — anglais 338
— de sésame surfine 125 128 PLOMB d'Espagne 54
— — à brûler 104 106 ZINC refondu M.
— delin v 97.100 — laminé .'.*..* M.

HUILE de colza bruts? disponible M* j FER laminé 1™ classe ••'•"••• M _

BOURSE DE LYON ~~ Lundi 3 Mars (de U h. â midi 1/2).

RENTES Au A TEBBB I .™„„„ _. „ , 1 ««-,2 ,l£J ».„ 1 « ~.
«AonmB comptant "7 ^rTr^-T^TT""" AUTRES D'Prix! OBLIGATIONS D' Prix

I r P* Cours Plfishatt* Plus bas D» cours! 1
| iaEsad.jjJutjtsaaBSs.iBK» «UAJ_J-JJ' * itmiiirun»   «MMUUUUWO "—«im»»«»> »II.MI»»»II—MI—». mCT^.-ra.v;); _ .wwiuwKm*iwuœtaMii»w*œssxmz!mxit m I—mm II

«0/0....» 56 80 56 97 56 97 56 90 56 90 ._ f .,... . , «-7«
Â * A k(\ A H\ *sat* l vihe ne ijyon 1854-&6 .... ... ..
•drapiin»... 57 20

 d 1G
 T •

 d 50
 ••• Lyon ...; ..I Ville de Lyon 1859.....!.: .....

Porteur ' d 25 •••- d * "•' Su>Uotière.. ............ . ; . ..1 Ville de Lyon 1865-67..... 430..
,. " _ . •• •• Trois villes du Midi 1 Ville de Lyon 1870........ 430..

r 0/0hb. 1871. 89 05 89 ... .... Saint-Etienne 2050 ..I Ville de Lyon 1871
J Coupures Ac,l .... d 50 .. I,érone ... ..J Vill® de Lyon 1872. n. lib.. 415..

d 25 ' Florence ,,...,...,,., ... . J Ville de Lvon 1872 Lib
r 0/0Emp,1872 89 15 91.. 9107 91 . 91 05 Dijon ..,„,,„„ ! Département du Rhtae. i ! ! 508 75

'J Conpnrss . . . 91, d 10 .,., d 2S . . ^°™ e ••"'* -. ..IVilie d«s Paris 1865... 443 75
r .,;. . ,. , CA ' ^ rare •••• I Ville de Pans 1869 277..
Llbêré«g • d 25 .... d 50 .... Limeges I Ville de Paris 1871. lib..... .. ..

4 1/2 ..... ... Clermont... jJDelaLoire
ni/TAfiA/ft ( u Usines a Gaz reunies .. Rhône-et-Loire 4 0/0...... 466 25
Ob.lrés.60/0 5ia . ..... DuPuy I Rhône-et-Loire 3 0/0 275.

 : . ^JLS, »___ . L 16 T, , *®««eriee Paris à Orléans 3 0/0... »
"~™~— " rnr .;- Fond.etPorg.deTerre-Noi. I Pans-Lyon-Méd. i. ianTier. 273..

Italien •••• 65 C0 65 70 êb 50 65 70 n
la
/w
 e et Bessè«9s ^ 4 ™ ~ j. octobre. 27125

Coup. 10P0.,... •• • d 10 d 50 .... r^L™^: I Paris-Lyon 5 0/0
- 100-50.... 65 50 d 50 .... d 1 .... ^ Pont-Eveque 525 , .5 Méditerranée 5 0/§

Ob. ville deParis 250 ,  g u
1p

8«»*••;• •.:•.•••.• •• I Midi......"
— 250 f B d 5 d 10 ..... "x-it'OT. et Aciéries de la SDauphiné... 268..

I Crédit mobilier." «7. .. 426.. m», et des ch. de fer. anc S Bombes, Sud-Est...,
 d5 d 10 *«• aouv.... ......... I _ Bons 160 p 458. J

! - Lyonnais. 722.-724 725  ge ^ 0«r<* aEli)ault...„. 572 503 - -lib... I
II d5 d 10 U.*. de franche-Comté... ...-., Victor-Emmannél, 63

I Franco-Belge... ..... AiL-f^T?
1

1 °^menîry BonaLoml>.,r.l872.sept...
| Chem. fer <3rléa. •-. Aciéries et F. de Fîrmmy _ _ r . 1874. ...... 500..

Paris-Lyoîi-Mé. Aciéries de Saint-Etienne. 1 - _ r. 1877 et 1378 ••-••
<15 ... ., d 10 r. , r .MïI»e9 I Lombards 3 0/0..... 256 ..

Seciéiê Antrien. 778 £» J* L°lre
 V - • — ..... 298 50l Id. nonv.,-.,. ...... . 259 75

d5 ..... d 10 ..... DeMontrarrbert..,.. 452 50Ï Chemins de fer Romains. . . 172 50 •
•~ sonwiies ^eSanu-iitienne......... 279 . .1 Saragosse.... ............ , 19150

d 5 ... d 10 ..... Se ? lv?"de-Gler H 9 . f Nord de î'Esp. priorité .... 192 50
Lombards -Vénit ... ,. 443 .. .... ., ttocne-ia-M. et Firminy.. . 4200 .,1 — — revenu varia .....

d 5 d 10 r, „ Banques- 1 Portugaises ..... , 193..
Mobilier &pagn .. ^ sirf^% J Rue de Lyon 1856......... 50Û . .t

 d5 dlO .... ^^^Ly^mufi........' ..... Rue de Lyon 1862... 476 25
Gauai Suea 411 .. 410. . ... 412.. J?e Credlt Lyonnais. Terre-Noire 5 0/0

,15' A 10 Comptoir d'ese. Collet et O | Terre-Nuire 6 0/0
Délégations 355 , '.'..'.'. .... ','.'.'. Soc -Lyonnaise de dépôts et Firminy ... ..

d 5 d 10 comptes courants, 125 -fr. p. ... .. Fonderies de l'Horme 5 0/0. ... ..a
 Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Hornif» 3 0/0. .... . . j

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Rei)orts Grédit foncier d'Autriche f Commentry 30/0 I
I tinn.ni.,. - __.,,,„„ ' J Bateaux S Fourcnamûault, 1« s...... j

5 ô .r. a 10 d 25f d 50 dl Comp. générale de navigat , 1 Fonderies du Creuset f
 -•! 57 85 ... .. 0.36 Comp. des Grappins I Aciéries de la Marine f

g 0/0 ......... au 15 92 15* <J1 75 -• • 0 52 1/2 Comp. de navigation mixte. ... ..ï Herné-Bocknm. . . . I
— 1872 ... i ... 92 25 9177 0 29 Comp. de Bateanx-Oranib. . . . . .1 Comp. générale des Eaux .! . '.'

a-i 15 .....' ... .... ... 9 22 1/2 _ ©îverisee 1 Comn. gén. des Eaux f> 0>0. 420 . 1
Italem,. .. ..I ... ., 1.75 Omnium ... I Gaz de Lyon 60/0...... .1

*5; d 10 4 20 ... .. RuedeLyon ... J Gaz de Lyon 50/0....... . . ... .,1
Obi. Trésor , 1.77 1,2 Rue de la Bourse . , 361 251 Emprunt Ottoman 1863 i
Grédit^Mobilier ... 1 80 Comp. générale des Eaux i .„ _j *§gg „ c 340 !

~ Lyonnais Omnibus de Lyon, 96 B I _ Honduras..!..'..' 80 .".'I
Gh. fer Oriéans 3 371/2 Dombes et Sud-Est, 2;>0 p. ... i _ Hongrois I

j Paris-Lyon-Méd J Comp. des Abattoirs ... , 1 Suez 5 OtO ..... '.'.','.'.'. 435 ' |
j Autrichien 783 1.67 1/2 verrerie de la Loire et du | _i Bs trentenaires "f
! Sïd Lombard.. ... .. 1.80 n

R!?otl£- • I Autrichiennes anciennes".!'. 296 50"
| Mobilier espag ., ... ,, l 62 1/2 Croix-Rousse _.. 1 ,_ nouvelles... . ". f

CanalSuez 422 ; ... .. 1 50 Assurances C'« du soleil ... I .... ..1 G. F::> Suisse. ! ,.]

iOLLETii FIHANCIER j

Lyon, 3 mars. !
La séance de samedi à P Assemblée n'a "^11,lc' J

miné. Le débat doit se rouvrir aujouranu' e 1
nous devrons sans doute subir encore bien Q 1

I
 plaidoiries avant que l'on arrive au vote (lèun." I
Il faut que le marché se résigne à l'attente, queiqu- 1
cruelle qu'elle puisse lui paraître. ire II

Jusqu'à présent, du reste, il a paru en près» 1
son parti et rester plein de confiance en 11*.
finale du débat. . T,A„r,e j

Samedi soir et hier dimanche, la petite ifom
dp boulevard a pratiqué des prix très-fermes, j ; j
aujourd'hui, personne n'a lâché pied, et le nww
est resté inébranlable. _ r et j

Le 3 0/0 fin mars s'est tenu entre 57,3»
57.25, son report moyen étant de 0.36. .

Le 5 0,0 1871 était demandé à 89 fin ievnei, ̂
report moyen valant 0.52 l/2._ .p et

Le 5 0/0 1872 a fait pour fin mars 91W '/» ]g
91.35 au plus haut, sou report moyen étant
0.29. .f u.ji

Le 5 0/0 italien avait un marché plus acti 14 ^
j ne l'avait eu depuis longtemps. Il a monte de t> ^ |

i à 66 au 15 mars. Son. report moyen etan
1 O 2^ 1/2

L'Allemagne avait envoyé des ordres d'ach* ̂  j
I Autrichiens. Aussi les demandait-on au 15 p£
1 de 780 à 782.50. Le report ne valait plus que W

ce qui annonce de nouvelles levées de titres p
le compte des marchés étrangers. . v. nt !

Le Lombard est lourd à 443. Son report • ;
L67 1/2. ,er. !

Les valeurs du Suez étaient beaucoup piu,s, ]e ij
mes, l'action à 413 et 414, la délégation a' s% j|

: report de la première valant 1.62 1/2, ce»«*
f seconde 1.50. , M,

hè Crédit mobilier est immobile à 427 et a
s son report étant de 1 77 1/2. r3 à i|

Le Crédit lyonnais est demandé au U&
! 725, puis à 726".87 1/2, son report, est de 1-8V'c0n-
i Dans ces conditions de report l'argent es . ,|
| venablement rémunéré et l'acheteur sa" s .*c° (a I
i peut poursuivre son opération. On lui Ja'^"
ï partie belle. lt0j Jo i

Parmi les valeurs locales, on cote i1- c . ^5; .
Saint-Etienne 2050 et l'action des eaux ao j d(J ;

\ Le marché des actions de forges et des act
i mines res'c très-animé. ' . ,,- p0iit-

Torreuoire se maintient à 457 et a 4°'' te de
TEvéqua s'installe à 525. Fourchanibaultmi-

565 à 572.50. , , v „ &^
e If

Les actions des mines sont fechereiees ^ »
la hausse énorme des jours derniers. La ̂  - Io3. 1
297 et 298.75. Saint-Etienne se tient a -'^ {li a ,
trambert à 452.50. Rive-de-Gier ^° nl?omaaâ& a I
120. Roche-la-Molière et Firminy est aeu
1,200.

Les prix des obligations sont fermes.

Or. 1 0/00- „ '. «Londres 25,27 1/2 à 25.32 1/2.

Vu par nmi$ t maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature çi-amire, Lyon-, le


